COMPORTEMENT DE SEPT ESPECES DE TOURTERELLES 
AUX POINTS D'EAU NATURELS ET ARTIFICIELS 
DANS UNE SAVANE SAHELIENNE 
DU FERLO SEPTENTRIONAL, SENEGAL 


par Marie-Yvonne MOREL 


Dans les savanes semi-arides du Nord-Sénégal, où des études 
de flore et de faune se poursuivent depuis 1969 dans le cadre du 
Programme Biologique International (BOURLIÈRE, 1972-1974), le 
problème de l’eau indispensable aux espèces tenues à boire régu- 
lièrement, sinon tous les jours, se pose une partie de l’année, en 
saison sèche, lorsque les mares remplies par les pluies sont 
asséchées. Ce problème existe également dans d’autres régions du 
monde aux conditions climatiques comparables : en Australie, 
pour les zones à isohyète de 15 inches — 361 mm — (FISHER et al., 
1972), en Californie (Smrr et COULOM8E, 1971), en Afrique australe, 
dans les déserts du Bechuanaland (IRwIN, 1956), et dans les déserts 
du Namib et du Kalahari (Cane et al, 1966 ; WirLouGgy et al. 
1967). Ces points d’eau sont soit naturels et alors irrégulièrement 
distribués, soit artificiels, créés par l'Homme pour la mise en 
valeur de ces régions favorables au bétail et uniformément répartis. 

Notre choix s’est porté sur la famille des Columbidae, car elle 
est bien représentée dans cette région semi-aride du Ferlo septen- 
trional, même en des lieux aussi éloignés des points d’eau que peut 
l'être Fété-Olé en saison sèche. Cette observation vient confirmer 
ce que l’on sait déjà sur la bonne dispersion de cette famille dans 
d’autres régions semi-arides du monde. Son succès dans ces milieux 
difficiles (aridité et températures élevées) tient à un ensemble 
d’adaptations physiologiques (BARTHOLOMEW et DawsoN, 1954) : 
possibilité d'augmenter la température interne ; bonne résistance 
à la déshydratation en même temps que faculté de compenser en 
quelques minutes d'importants déficits en eau ; dispersion loin des 
points d’eau, lesquels sont faciles à atteindre grâce à un vol 
rapide et soutenu ; nombre restreint de visites par jour aux points 
d’eau. 
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DESCRIPTION DE LA REGION ETUDIEE 


Des descriptions déjà données de cette région, on retiendra 
pour notre propos qu’il s’agit d’un paysage de dunes et d’interdunes, 
remarquable par l’absence de tout réseau hydrographique super- 
ficiel. Tout au plus, pendant la saison des pluies, se forme-t-il, par 
ruissellement des eaux dans les bas-fonds imperméables, des 
mares de superficie variable : depuis la flaque qui dure quelques 
jours seulement jusqu’à celles qui persistent plusieurs mois. La 
date de leur assèchement dépend à la fois de leur taille et de 
l'importance des pluies de l’année. En général, les dernières dispa- 
raissent en janvier-février. Les Peuhls et leurs troupeaux partaient 
alors en direction du Fleuve. Cette région était communément 
appelée « désert » et figurait sur les cartes comme « une région 
inhabitée et dépourvue de pistes ». Elle présente maintenant un 
tout autre aspect, qui est dû à la mise en place vers les années 1958 
d'un plan d'aménagement pastoral, destiné à fixer les Peuhls 
nomades. 

On quadrilla le pays d’un réseau de puits distants les uns des 
autres de 50 km (soit, une surface approximative de 2.000 km 
pour chacun d’eux) et reliés entre eux par des pare-feux qui servent 
en fait de routes. Ces puits sont devenus le siège d’une grande 
activité, avec la venue, dans un rayon de 10 km, des femmes 
montées sur leurs ânes et des troupeaux de moutons, chèvres et 
vaches. Rappelons ici que c’est pour éviter cette influence que le 
site de Fété-Olé fut choisi à une vingtaine de kilomètres de tout 
puits. 

Bien que l’eau coule en abondance, les oiseaux rencontrent un 
certain nombre de difficultés pour l'utiliser, car rien ne fut prévu 
pour eux : le niveau de l’eau aux abreuvoirs est souvent trop bas 
pour qu’ils puissent l’atteindre du bord où ils se sont posés ; il leur 
est difficile de boire à la sortie du tuyau de remplissage du château 
d’eau (ouvert). Heureusement il y a, de-ci de-là, des flaques : les 
unes au pied des abreuvoirs après le passage des bestiaux ; d’autres 
près des fontaines où les femmes, en remplissant leurs outres, 
répandent de l’eau ; d’autres encore dans quelques jardins potagers 
et pépinières où un mince filet d’eau s'échappe toute la journée 
d’un tuyau d’arrosage. 

La durée du jour passe de 11.06 heures le 15 décembre (lever 
du soleil à 7.25 h et coucher à 18.31 h) à 13.06 heures le 15 juin 
(lever à 6.30 h et coucher à 19.30 h). 


Les maximums des températures journalières sont rarement 


Source : MNHN. Paris 


TOURTERELLES DU FERLO, SÉNÉGAL 99 


inférieurs à 28° C (1 jour en octobre 1973) et quelquefois supérieurs 
à 48° (2 jours en avril 1973 et 4 en mai 1973). 

Quant aux tourterelles, leur température interne varie avec la 
température extérieure ou suivant l'effort fourni. Ainsi, pour une 
tourterelle des déserts nord-américains, Zenaidura macroura margi- 
nella (BARTHOLOMEW et Dawson, 1954), la température interne est 
habituellement de 41,5°, mais peut varier entre 39,4 et 43,3°. C’est 
pourquoi, dans la présentation des données climatiques, nous avons 
classé les températures maximales par 5 degrés et retenu seulement 
le nombre de jours (exprimé en pour cent) où la température est 
supérieure à 38° : cela correspond, pour l'oiseau, soit à la zone 
thermique neutre, soit à une hyperthermie qui s'accompagne d’un 
besoin aceru en eau. 


Taszeau L — Nombre de jours par mois (en pour cent) où le maximum de la 
température journalière dépasse 38° C. 
Années : 1971 1972 1973 
Tempér. : 39-42 43-48 48 3942 43-48 48 39-42 43-48 >48 
Janvier 
Février 5 : 14 
Mars ANETTUES MUST ATES 60 HAE 
Avril ais 10 7 DM & DTA 7 
Mai 55 EL 2e AU IEEE + 26 62 13 
Juin 32 (50 ; 50% .0,5 1 40 40  — 
Juillet TRE NA TE RE Ki pbs EE 
Août débat Mo LT PEU SF 42 —  — 
Septembre 16 bi 73 du vu S0:hel8e ea 
Octobre 60 ue er TBE mtaf a AD ne 
Novembre 15e 1% 36 —  — 57 CEE 
Décembre 


* mois pour lesquels les relevés sont incomplets. 


PRÉSENTATION DES ESPÈCES 


Sept espèces de tourterelles sont représentées dans cette région : 
1 migratrice paléarctique, Streptopelia turtur, 6 éthiopiennes, toutes 
sédentaires, bien que Streptopelia vinacea ait un statut de migrateur 
partiel quelques kilomètres plus au nord. Outre donc Streptopelia 
vinacea, on recense Oena capensis et Turtur abyssinica, ainsi que 
Streptopelia decipiens, St. roseogrisea et St. senegalensis. Leur 
poids varie de 35 grammes (Oena capensis) à 170 grammes (St. 
decipiens). 


METHODES DE TRAVAIL 


Elles consistent essentiellement en comptages et en observations 
générales sur le terrain et, au laboratoire, à l'examen des tourte- 
relles tuées à un puits au moment où elles y boivent. 


Source : MNHN. Paris 


100 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


A. SUR LE TERRAIN 


Les comptages posent de difficiles problèmes, étant donné 
l'impossibilité de marquer tous les oiseaux présents. Or, nous nous 
sommes refusés à compter tous les oiseaux venant boire en un 
certain laps de temps, car nous craignions de compter plusieurs 
fois un même oiseau, risque que nous mettrons en évidence lors de 
la discussion des résultats. 


Mares en eau : C’est pourquoi les comptages aux mares sont 
répétés toutes les dix minutes : pour ce faire, une fois la mare 
choisie pour ses commodités d’observation, toutes les dix minutes, 
du lever au coucher du soleil, on en fait le tour aux jumelles et 
on y compte les oiseaux buvant. Dans les graphiques, on a regroupé 
les résultats par heure. Dans le choix arbitraire d’une mare, on ne 
sait jamais à l'avance son taux de fréquentation par les tourterelles. 
Ainsi, en novembre 1973, il est certain qu’une autre mare, distante 
seulement d'un kilomètre, eût été meilleure. D'autre part, du fait 
même de l’assèchement progressif des mares, il est impossible de 
retrouver des conditions identiques d’un mois à l’autre. 


Puits en activité : Etant donné que les tourterelles viennent 
boire en plusieurs points qu’il est impossible de surveiller en 
même temps, nous avons préféré compter le nombre de tourte- 
relles présentes dans un périmètre donné, sachant que cette popu- 
lation y est venue pour boire. Le meilleur moyen nous a paru de 
circuler, voiture au pas, accompagnée de 2 observateurs et d’enre- 
gistrer au magnétophone les dénombrements des tourterelles 
perchées et à terre. Cette méthode présente des inconvénients : 
la durée du recensement varie avec le nombre d'oiseaux présents ; 
leur nombre peut se modifier au cours même d’un recensement 
car il y en a toujours qui partent et qui arrivent : la difficulté de 
les repérer tous car, aux heures les plus chaudes certains se cachent 
au fond du feuillage. Quoiqu'il en soit, cette méthode donne une 
bonne approximation de l’importance et de la composition de la 
population aux différentes heures de la journée. 

Ces recensements sont d’ailleurs complétés par des observations 
faites aux flaques, en particulier chronométrage du temps passé 
par un oiseau pour boire et mouvements des oiseaux. 


Recensements en dehors des points d’eau : Nous avons utilisé 
les résultats des recensements que Gérard MoreL effectue tous les 
mois à pied sur le quadrat de Fété-Olé (Morez et Morez, 1972, 
1974). 
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B. AU LABORATOIRE 


Examen des tourterelles fuées en train de boire pour con- 
naître la composition et la structure de la population (mue du 
plumage, examen des gonades, de la bourse de Fabricius, de 
l’aspect des parois du jabot et du taux de remplissage). 


LES TOURTERELLES AUX MARES ET AU PUITS 


La moindre pluie, juste suffisante pour la formation de 
très petites mares, entraine immédiatement l'abandon, même 
momentané, des puits. 

Ainsi, après une pluie exceptionnelle et localisée à la fin du 
mois d’avril 1970, la population de tourterelles au puits de Tatqui 
entre 9 et 10 h du matin, passa de 3 737 le 1% avril à 1 894 le 27 
et remonta, le 11 mai, à 3404. Au même moment, la densité des 
tourterelles dans les environs passait de 0,25 à 0,43 à l’hectare. 

De même, l’assèchement progressif des mares au début de la 
saison sèche provoque un repli des tourterelles vers les puits. 
Cela est bien mis en évidence en 1969/70, toujours à Tatqui. 


TagLeau II. — Augmentation du nombre de Tourterelles an puits de Tatqui au 
fur et à mesure de l’asséchement des mares des environs. 
Décembre Janvier Février Mars Avril 
282 651 2088 2349 3737 


Si les tourterelles viennent boire aux mares, seules ou à 
quelques unes, et repartent peu après, il n’en est plus ainsi aux 
puits. Dans leur périmètre, elles se rassemblent soit à terre, soit 
sur les arbres, formant de grandes concentrations pouvant atteindre 
des milliers. Elles y demeurent toujours un certain temps. Elles 
boivent souvent en grand nombre, ce qui est l’occasion d’un mou- 
vement collectif qui peut prendre d’amples proportions. 

Une tourterelle qui s'approche d’une flaque semble déclencher 
le mouvement. Par exemple, le 4 mai 1973, une Streplopelia 
senegalensis boît seule à 16.15 h, mais à 16.20 h, on en compte 47 ; 
à 16.25 h, 70. Ce mouvement, qui peut durer de trois quarts 
d'heure à une heure, englobe peu à peu toute la population pré- 
sente sur les lieux : il commence timidement, s’amplifie, atteint 
un maximum avant de diminuer. Le 21 juin 1973, à 7.15 h du 
matin, 610 Sf. roseogrisea boivent ensemble ; un quart d’heure 
après, il n’en reste plus que 420. 
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Continuellement des oiseaux vont et viennent entre les arbres 
proches de la flaque et celle-ci. Par exemple, toujours ce 4 mai 1973 
avec Streptopelia senegalensis : 

— à 16.27 h, 8 tourterelles arrivent pour boire et 4 repartent ; 

— de 16.28 h à 16.31 h, 20 boivent, 45 arrivent, 36 repartent ; 

— à 16.35 h, 36 boivent, 7 partent, suivies de 9 autres. 


HORAIRE DES TOURTERELLES VENANT BOIRE 


La tendance des oiseaux à boire de préférence à certaines 
heures de la journée a conduit FisHEr et al. (1972) à définir trois 
modèles : A, Bet C. 

— A : boit uniquement le matin et le soir, avec un maximum 

plus grand le matin ; 

— B: comme A, mais les maximums sont moins accentués 
et quelques oiseaux viennent boire au milieu de la 
journée ; 

— C: toute la journée, maïs spécialement au milieu. 

Il n’est pas toujours aisé de placer les espèces dans les caté- 

gories ainsi établies ; en outre, le problème se complique du fait 
que les effectifs varient considérablement d’une espèce à l’autre. 
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1) Aux flaques et aux mares. 


Le comptage des oiseaux venant boire aux mares d'octobre 
à décembre 1973 (les dernières mares s’asséchèrent au début de 
janvier) donne la classification suivante (Fig. 1 à 5): 


Taseau III. — Classement des tourterelles venant boire suivant leur horaire. 
Modèles Espèces Observations 
AB LG 
Streptopelia vinacea Maximums sensiblement égaux 
matin et soir. 
x Turtur abyssinica Espèce faiblement représentée. 
x Streptopelia roseogrisea Maximums sensiblement égaux 
matin et soir. 
x Streptopelia decipiens Maximum plus élevé le soir. 
x Streptopelia turtur « chere € 
X X  Streptopelia senegalensis C en décembre. 


X  Oena capensis 
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Il ressort de ce tableau et de ces graphiques que, si la mare 
est visitée toute la journée par les tourterelles, chaque espèce 
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préfère certaines heures : Oena au milieu de la journée ; Strepto- 
pelia roseogrisea, S. vinacea et S. turtur au cours de la matinée et 
en fin d'après-midi ; S. senegalensis, enfin, à des heures variables 
avec les mois. 
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2) Aux puits. 

Les comptages aux puits montrent que les différentes espèces 
de tourterelles préfèrent venir boire à certaines heures, si bien 
qu'on peut encore utiliser la même classification. 
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TasLeau IV. — Classement des tourterelles venant boire suivant leur horaire. 


A B ti Observations 
Streptopelia Effectifs très variables d’un 
vinacea mois à l’autre. 
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Streptopelia roseogrisea 


C'est la plus grosse des tourterelles communes aux puits ; elle 
fréquente, de préférence, les flaques les plus grandes et qui sont 
d’un accès facile. Quand elle se mélange à Streptopelia senegalensis, 
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dans une petite flaque, on la voit souvent prendre appui sur le 
dos de celle-ci pour s'installer au milieu. 

Les figures 6 et 6 bis nous montrent les variations de population 
au puits de Tatqui avec les mois. Les observations faites pendant 
les mois de mai et juin 1973 et avril 1974 illustrent particulièrement 
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Fig. 6 bis 
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bien les mouvements journaliers de cette espèce à un puits : maxi- 
mum à 7 h du matin et disparition presque complète au milieu de 
l'après-midi, suivie d’une nouvelle remontée en fin d'après-midi. 
Il est intéressant de noter que l'heure d'arrivée de la première 
tourterelle à un puits et du départ de la dernière varie avec les 
mois et peut être mise en relation avec l’heure du lever et du 
coucher du soleil (les jours sont ici les plus longs en juin). 


TaBLeau V. — Heures d'arrivée de la première tourterelle et du départ de la 
dernière, 
Dates Arrivée de la première Départ 
de la dernière 
13 février Peu nombreuses à 7 heures 18.30 
10 avril Toutes arrivées à 7 heures 18.45 
20 mai « cure € 19.00 
21 juin < & ce « 19.30 


Le rythme journalier des activités de cette tourterelle semble 
également sous la dépendance de la longueur du jour et des tempé- 
ratures. Ainsi, pour ce qui est de boire, nous distinguerons trois 
périodes, suivant le nombre d'oiseaux buvant ensemble en un 
temps donné : intense, moyenne ou très réduite. 

Dans la matinée, on assiste toujours à la succession de ces 
trois périodes dans l'ordre suivant : intense, moyenne, puis très 
réduite. Dans la soirée, l’activité ne reprend pas toujours et son 
intensité est variable. La durée de la période « activité très réduite » 
s’allonge au fur et à mesure qu’augmente la température, tandis 
que la période d'activité intense a lieu de plus en plus tôt le 
matin. Le soir, elle peut être intense et durer peu (février) ou 
plus longue et d'intensité moyenne (avril à juin). 


Tagzeau VI. — Activité à une flaque suivant les heures de la journée et les 
mois. 
Date Maximum de Activité Reprise 
l'activité très réduite d'activité 
Février 815— 910 12.30 — 17.00 Intense à 17.30 
Mai, Juin 7.00 — 7. 10.30 — 18.00 Moyenne vers 18.15 


Avril 


Le temps passé par cette lourterelle à boire dans une flaque 
a été chronométré sur quelques individus, en période d'activité très 
réduite, en avril et mai 1974. Le temps le plus long a été de 
20 secondes ; pour 16 observations durant entre 4 et 20 secondes, 
la moyenne est de 11 secondes 1/3 ; s’y reprenant toujours à plu- 
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sieurs fois pendant le temps qu’elle passe à une flaque, elle a bu 
en moyenne 3,3 fois de suite. 
Streptopelia senegalensis 


Un peu moins grosse que Streplopelia roseogrisea, elle se 
glisse plus facilement dans la végétation ; aussi, sans négliger les 
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grandes flaques, elle boit également dans de plus petites, d’ap- 
proche moins aisée ; en contre-partie, sa plus petite taille l'empêche 
d'atteindre certains niveaux d’eau aux abreuvoirs trop bas pour 
elle. 

Résumer ses activités à un puits n’est pas aussi facile que 
pour Streptopelia roseogrisea. On assiste dans la journée à des 
mouvements de population que les recensements ont bien mis en 
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évidence en février 1974, avril 1973 et mai 1974. On peut, semble- 
t-il, définir ces mouvements avec assez de sécurité pour la matinée, 
avec quelque difficulté pour l'après-midi. Une première vague 
arriverait tôt le matin pour repartir au milieu de la matinée ; 
elle croise alors une nouvelle vague qui arrive des environs pour 
boire ; des mouvements d'oiseaux en début d’après-midi laissent 
penser que certains s’en vont et sont remplacés par d’autres ; il 
est également sûr que beaucoup vont passer les heures les plus 
chaudes sur place, puis boiront avant de repartir. Il n’est pas 
non plus exclu que quelques unes reviennent le soir (Fig. 7 et 7 bis). 

Les périodes d’activité intense se répètent plusieurs fois dans 
la journée, comme le montre la figure 8. 
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Fig. 8 


Le temps passé par Streptopelia senegalensis à boire dans une 
flaque a également été chronométré. Comme pour Streplopelia 
roseogrisea, on a retenu seulement les oiseaux demeurant plus 
de 4 secondes. Il ressort de ces comptages que le temps maximum, 
comme le temps moyen, augmente avec l'élévation de la tempé- 
rature diurne et que ce temps passé est plus efficace : elle boit 
plus longuement à chaque trait et le nombre de traits est plus 
faible. 
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Tasceau VIL — Temps passé à une flaque pour boire. 
Mois Temps passé à la flaque * Traits * 
Nombre 
d’obser- Temps 
vations Minimum Maximum Moyenne Nombre moy. 
moyen À 
Décembre 4 19 27 rad ni ie 
Avril 26 4 20 13 5 1/2 
Mai 13 4 32 11 1/3 6 


* Temps passé à une flaque, chronométré depuis le moment où un oiseau boit 
pour la première fois jusqu’à son départ qui a lieu après la dernière 
gorgée bue. Quand une tourterelle boit à une flaque, elle s'y reprend 
habituellement à plusieurs fois, buvant chaque fois plusieurs gorgées. Nous 
n’avons pas compté le nombre de gorgées, mais le nombre de fois qu’une 
tourterelle boit pendant qu'elle se tient à une flaque. Par référence à 
l'expression € boire d’un trait », nous avons appelé trait, l'action de boire 
plusieurs gorgées sans relever la tête. — Les observations inférieures à 
4 secondes n’ont pas été retenues. 

++ Nombre d'observations insuffisant pour caleuler une moyenne. 


Oena capensis 


C'est la plus petite des trois tourterelles communes aux puits ; 
elle se tient dans les parties les moïns profondes des flaques, 
utilise même les plus petits trous remplis d’eau ; elle est capable 
de boire directement à la buse de remplissage du château d’eau 
ou à la sortie du tuyau d'arrosage. À terre, elle se mêle aux petits 
Passereaux qui fréquentent également ces flaques ; elle tolère le 
voisinage de Streptopelia senegalensis et évite celui de S. roseogrisea. 

Son importance numérique varie considérablement d’une année 
sur l’autre, Pendant la saison sèche 1973, qui suivit l'absence de 
pluies en 1972, elle avait pratiquement disparu. 

Il ressort du tableau VIII et de la figure 9 que la fréquentation 
du puits par l’ensemble de la population est limitée à quelques 
heures bien précises : le gros des effectifs arrive en fin de matinée 
et repart au milieu de l’après-midi. 


TagLeau VIIL — Recensement des tourterelles au puits de Tatqui. 
Heures 7.30 8.30 10.30 12.30 15.00 17.30 
Décembre 1971 0 15 154 237 48 6 
Février 1974 2 2 190 568 43 0 
Avril 1974 0 2 103 910 94 1 
Mai 1974 0 20 57 100 336 16 
Mai 1972 0 52 302 331 325 16 
Juin 1971 0 40 217 we 1239 16 


Source : MNHN. Paris 


114 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Moi 1974 Moi 1972 
F5 L J | FE st D | # + 
Avril 1974 


| ét 
ac tua 


— ge <opensis 
45 1 16 T 
Décompta au puis de TATQUI 
1000, Nombre d'individus 
recensés 
Février 4974 | 
500 
w M ssh 


Fig. 9 


Le temps chronométré d'Oena buvant à une flaque augmente 
avec la température : plus elle est élevée, plus l'oiseau boit lon- 
guement sans relever la tête (nombre moyen de « traits » plus 
faible, en même temps que durée moyenne d’un trait plus élevée). 
Le temps maximum varie entre 18 et 21 secondes ; l'oiseau s’y 
prend toujours à plusieurs fois pour boire : en décembre, à midi, 
7 fois en 18 secondes ; en avril, à 11.30 h, 4 fois en 21 secondes ; 
en mai, 4 fois en 18 secondes. 
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Taceau IX. — Temps passé à une flaque pour boire. 

Mois Nombre ‘Temps passé à une flaque Traits 

d’obser- (see.) 

vations Nombre Durée 

Minimum * Maximum Moyen moyen moyenne 

Décembre 1971 15 4 18 10,0 3,3 3,0 
Avril 1974 20 4 21 91/2 14 31/2 
Mai 1974 30 4 1 INT 1,3 61/3 


* Les observations inférieures à # secondes n’ont pas été retenues. 


DISCUSSION 


A. RÔLE DES MARES ET DES PUITS 


Tout en permettant aux oiseaux de boire, les puits ne jouent 
pas le même rôle que les mares auprès des Colombidés. Leur répar- 
tition dans la savane comme la distribution de leurs espèces 
montrent d'importants changements. 


Densité à l'hectare. 

Tant que les mares sont en eau, les tourterelles sont mieux 
réparties dans la savane, puis leur densité à l’hectare diminue 
brutalement dès que les mares sont asséchées. Cela est bien montré 
dans une zone aussi éloignée d'un puits que peut l'être le quadrat 
de référence P.B.I. à Fété-Olé, mais les concentrations qui se 
forment alors autour des puits ne sont pas suffisamment impor- 
tantes pour rendre compte de la baïsse de population constatée. 
Il se produit donc un départ vers des régions plus favorables. 

Il est intéressant de noter que ce départ est bien lié à l’assè- 
chement des mares, car il a lieu à des dates variables d’une année 
à l’autre et toujours en relation avec la date de l’assèchement des 
mares. Voici les résultats des recensements de Fété-Olé par G. 
MOREL : 


Tasugau X. — Relations entre la date d'assèchement des dernières mares et 
la densité à l'hectare des tourterelles à Fété-Olé. 

Années : 1969/70 1971/72 1972/73 1973/74 
Date de l’assèchement Fin Fin Fin Fin 
des dernières mares: février novembre septembre décembre 
Densité moyenne à 
l'hectare 
— pendant les mares 2,0 1,8 1,3 1,5 
—le mois qui suit 

leur assèchement 0,9 0,2 01 04 
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On a montré l'augmentation du nombre des tourterelles fré- 
quentant les puits au fur et à mesure de l’assèchement des mares 
(Eabl. ID). 


Nombre d'espèces. 


Pendant la durée des mares, le nombre d'espèces est plus élevé. 

Quatre espèces s’y trouvent en effet toute l’année : trois com- 
munes : Oena capensis, S. roseogrisea et S. senegalensis, et une 
assez rare, S. vinacea. À la faveur des pluies, deux espèces séden- 
taires éthiopiennes quittent les forêts riveraines pour se répandre 
dans la savane : Streptopelia decipiens et Turtur abyssinica. Enfin, 
une espèce paléarctique (migration d'automne) arrive au moment 
où les mares sont en eau. Ces trois dernières espèces disparaissent 
avec l’assèchement de la dernière mare, montrant ainsi leur inca- 
pacilé d'utiliser les puits pour y boire. C’est donc que le facteur 
« eau » n'est pas seul à intervenir. Certes aucune expérience précise 
ne nous permet de déterminer tous les éléments qui sont en cause 
et on en est réduit au jeu des hypothèses : 

a) Caractères physiologiques de l'espèce, la rendant incapable 
de renouveler tous les jours les vols souvent longs rendus néces- 
saires par l'éloignement des puits ou bien encore de supporter 
une diète hydrique prolongée qui survient de temps en temps, avec 
l'arrêt de fonctionnement d’un puits. 

b) Facteurs écologiques liés à l’existence même des mares (en 
particulier le boisement). Sans pouvoir les préciser, on peut remar- 
quer que deux espèces ne s’en éloignent jamais : Sfreptopelia 
decipiens et S. turlur. C'est ainsi que S. turtur avait échappé aux 
recherches de G. Monet. Il en avait été conelu qu’elle n’hivernait 
pas dans le Ferlo (MoreL et Roux, 1973). Les conclusions de ces 
auteurs restent toutefois valables, car l’hivernage dans le Ferlo est 
limité à de faibles effectifs et à quelques mois de l’année. Quant à 
Streptopelia decipiens, elle retrouve au bord des mares des condi- 
tions favorables puisqu'elle y niche. 


B. COMPORTEMENT DES TOURTERELLES AUX PUITS 


Les trois espèces les plus communes aux puits, Streptopelia 
roseogrisea, S. senegalensis et Oena capensis, présentent en commun 
un ensemble de caractères qui méritent quelques réflexions : 

1°) La présence à toute heure de la journée de quelques indi- 
vidus de l’une ou l’autre espèce, malgré la tendance générale pour 
chaque espèce à venir à certaines heures privilégiées ; 

2°) le rassemblement autour d'une flaque de toute la population 
présente qui boit ensemble au même moment ; 
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3°) les longs séjours dans le périmètre des puits de grosses 
concentrations de tourterelles apparemment inactives. 


1°) Horaire. 


Les horaires de présence aux puits ne sont jamais parfaitement 
respectés, ce que l’on peut attribuer à la composition hétérogène de 
la population fréquentant un puits : il y a toujours des « égarés » 
et des oiseaux en reproduction dont les horaires d'activité sont 
décalés par rapport à l'ensemble de la population. 

a) Les « égarés » seraient des oiseaux qui se seraient perdus 
en changeant de lieu de gagnage ou encore arriveraient d’autres puits 
qui viennent de tomber en panne. Comme nous l’avons observé plu- 
sieurs fois, les tourterelles habituées d’un point d’eau attendent des 
heures durant que l'eau se mette à couler, puis. passé un certain 
délai, quittent les lieux et volent à la recherche d’un autre point 
d’eau. Cela leur est possible, car elles présentent une bonne résis- 
tance à la désydratation. Ainsi, en volière, une espèce des déserts 
nord-américains, Zenaidura macroura marginella, supporte parfai- 
tement bien une diète hydrique de 48 heures à 39° C. Sa mort sur- 
vient beaucoup plus tard, au bout de 7,3 jour (moyenne) quand elle 
a perdu 63,3 % de son poids initial (BAnrTHOLOMEW et Capr, 1963). 

b) Les oiseaux en reproduction ont, de leur côté, des horaires 
d'activité différents du reste de la population. Or, dans les années 
normales, les tourterelles se reproduisent toute l’année. Le tableau 
XI donne la composition de la population des tourterelles buvant au 
puits de Tatqui les 29 et 30 mai 1974. 


TaBLeau XI. — Composition de la population des tourterelles buvant au puits 
de Tatqui les 29 et 30 mai 1974. 
Espèces : Oena eapensis Streptopelia 
roseogrisea  senegalensis 
Nombre d'oiseaux examinés : 15 22 63 


Composition de la population (en %) 
Oiseaux en plumage 


— juvénile 0 0 10 
— adulte 
avec jabots épaissis * 

— 16 0 15 

ne. 7 10 3 
avec jabots non épaissis 

— 4 31 54 30 
dont les œufs sont en formation 33 22 20 
autres 13 14 22 


* Le jabot des tourterelles a des parois épaissies entre le 8° jour qui suit la 
ponte et l'envol des jeunes. Cette fraction représente done des parents en 
train de couver ou de nourrir, On ne peut reconnaître les oiseaux qui 
couvent la première semaine. 
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On sait (RoBINsoN, 1956 ; HOFFMANN, 1969) — et nous l'avons 
vérifié pour cette région (non publié) — que la femelle couve sans 
discontinuité de la fin de l’après-midi au milieu de la matinée du 
lendemain. Pour des espèces aux horaires aussi définis que Strepto- 
pelia roseogrisea et Oena capensis, il est impossible à l’un des 
parents de venir à l’heure de pointe de son espèce : la femelle chez 
Streptopelia roseogrisea, le mâle dans le cas d'Oena. 

Les oiseaux chassés de leur puits habituel pour une raison quel- 
conque et les oiseaux couveurs constitueraient l’ensemble des tour- 
terelles qui ne respectent pas l'horaire. 


2°) Rassemblement des tourterelles à une flaque pour y boire 
ensemble. 


A certaines heures de la journée, les tourterelles d'une espèce 
donnée se bouseulent à une flaque pour y boire : d’un groupe perché 
dans les arbres voisins, il se détache d’abord quelques oiseaux qui 
viennent boire. Une fois le mouvement déclenché, tous les oiseaux 
se succèdent les uns derrière les autres, dans un double mouvement 
d’allées-et-venues entre les arbres et la flaque. C’est là un com- 
portement bien connu des tourterelles buvant dans une flaque des 
régions semi-arides. CADE (1965) le décrit pour quelques centaines 
de Streptopelia senegalensis venant boire ainsi très tôt le matin et 
tard dans l'après-midi à une flaque dans le lit désséché de la 
rivière de Kuiseb dans le désert du Namib: il note même que 
certains oiseaux peuvent entrer en collision. 

Combien d'oiseaux viennent-ils ainsi boire ? On admet géné- 
ralement que chaque oiseau ne vient boire qu’une fois, si bien 
que le nombre de visites comptées à une flaque correspond à autant 
d'oiseaux différents venant boire. C’est sur cette hypothèse que 
reposent tous les comptages effectués aux points d’eau des régions 
semi-arides, bien qu'elle apparaisse critiquable à certains (Corram 
et TREFETHEN, 1968 ; Fismer et al., 1972). 

Pourtant il est assez facile de montrer par des comptages 
appropriés que ce sont les mêmes oiseaux qui viennent boire plu- 
sieurs fois de suite : il est possible d'estimer assez exactement la 
population perchée dans les environs d’une flaque, puis de compter 
le nombre d'oiseaux venant boire. Il n’y a aucune mesure entre ces 
deux données, le nombre d’oiseaux venant boire étant beaucoup trop 
élevé, comparé à celui obtenu par comptage des oiseaux au repos. 
Or cette différence ne tient pas à un apport d'oiseaux arrivant 
des environs pour venir boire eux-aussi. Il faut donc admettre que 
l'on compte plusieurs fois les mêmes oiseaux à terre. Au moment 
où le maximum d'oiseaux est regroupé en train de boire, on 
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remarque qu'il n’y a plus aucun oiseau perché dans les arbres avoi- 
sinants, ce qui nous laisse penser, après avoir observé les mou- 
vements des oiseaux, que c’est bien la population perchée qui se 
retrouve ensuite en train de boire. On peut donc admettre que le 
comptage des oiseaux perchés ou au repos à terre représente la 
population d’oiseaux qui va effectivement boire. 


On ne comprend pas très bien les raisons qui incitent les oiseaux 
à se regrouper pour boire dans une telle bousculade, alors que la 
flaque reste souvent inoccupée avant et après (période d'activité très 
réduite de Streptopelia roseogrisea, tabl. VI, et de S. senegalensis, 
fig. 8). L'oiseau pourrait alors y boire tranquillement sans être 
dérangé par ceux qui attendent derrière lui. Certes le fait de boire 
isolément rend l'oiseau plus vulnérable au prédateur, mais WARD 
(1972) ne pense pas que les oiseaux, en se regroupant ainsi, gagnent 
en protection. Au contraire, ces grands rassemblements à une flaque 
à heures fixes pourraient inciter les prédateurs (y compris l’homme) 
à les y attendre. 


Ce pourrait être le signal préliminaire du départ, car nous avons 
souvent observé qu'après avoir ainsi bu, les Tourterelles partaient 
par petits groupes de quelques-unes, soit directement de la flaque 
elle-même, soit après avoir attendu quelque temps ensemble à 
proximité. 


3°) Rassemblements dans le périmètre des puits. 


Les tourterelles demeurent longtemps dans le périmètre d’un 
puits, groupées jusqu’à plusieurs milliers ensemble, perchées ou à 
terre selon les heures de la journée (comme nous le montrerons 
dans un prochain article), ne se livrant apparemment à aucune acti- 
vité, sinon de temps en temps de lever une aile pour un bain de 
soleil ou faire la toilette de leurs plumes. 


Ce comportement semble devoir se rapprocher des observations 
de Fisxer ef al. (1972) aux puits creusés dans les zones d’amé- 
nagement pastoral des déserts d'Australie. Tous les oiseaux, même 
ceux qui ne redoutent pas les prédateurs, s'en approchent toujours 
avec précaution et peuvent au besoin attendre : c’est ainsi qu’une 
tourterelle Geopelia cuneata resta perchée 50 minutes sur un arbre 
avant de descendre boire. Ces auteurs en concluent à une adaptation 
possible et très récente à la présence de l’homme. Or, de tels rassem- 
blements, de taille évidemment beaucoup plus réduite, se forment 
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aussi près des mares du Ferlo. Certes ces mares sont également 
fréquentées par les hommes et leurs troupeaux, mais leur cohabi- 
tation remonte à des temps reculés et il s'agirait alors d’une 
adaptation déjà ancienne. 


Ces rassemblements ne s’observent pas tout le temps aux mares, 
mais seulement quand leur nombre a considérablement diminué. 
À partir de ce moment, les tourierelles sont obligées de venir de 
plus en plus loin pour venir boire, ce qui laisse croire à une relation 
entre ces deux faits. 


En octobre 1973, nous n'observämes aucun de ces rassem- 
blements au cours de la journée, mais en novembre, le 27, deux 
groupes d’Oena d'une dizaine chacun étaient couchés à terre à 
13 heures, presque invisibles. Puis, à partir de 15 heures, ces 
tourterelles se relevèrent les unes après les autres, picorèrent dans 
les alentours, allèrent boire, puis disparurent. Le 28 décembre, ces 
rassemblements étaient plus fréquents. Dès 8 heures, quelques 
Streptopelia roseogrisea et S. senegalensis, arrivées depuis peu, 
attendaient perchées, immobiles et ébouriffées (la température 
était tombée à 17° la nuit) sur les arbres bordant la mare et n’en 
descendirent pour boire qu’une demi-heure après. Dans l'après-midi, 
par 32° à l'ombre, quelques arbres étaient couverts de tourterelles, 
Strepiopelia senegalensis dans les parties hautes et Oena dans les 
parties 


A l’époque de l'abondance des mares, les oiseaux ont peu de 
distance à parcourir pour aller boire et préféreraient revenir boire 
plusieurs fois dans la journée : les risques de prédation en seraient 
diminués et le temps disponible pour la recherche des graines sur 
le sol augmenté d'autant. 


Mais quand la distance à parcourir devient trop grande — que 
ce point d’eau soit naturel ou artificiel — l'oiseau a avantage à 
restreindre le nombre de vols, quitte à perdre du temps sur place 
et à augmenter les risques de prédation. 


Cette hypothèse qui, pour être vérifiée, exigerait que les oiseaux 
soient marqués, repose sur l’idée que les oiseaux ne peuvent boire 
en une seule fois et dans un temps très court la quantité d’eau 
nécessaire pour couvrir leurs besoins. Compte tenu du fait que 
les oiseaux viennent boire de préférence à une certaine heure de 
la journée, on a confondu le nombre de visites rendues par jour à 
un point d’eau et le nombre de fois qu’un oiseau boit au cours 
de cette visite. Ce nombre de visites à un point d’eau lorsque les 
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conditions de vol (longueur, température extérieure) deviennent 
trop difficiles. 


Nous pensons pouvoir apporter la preuve qu’il est impossible 
aux tourterelles de satisfaire leurs besoins en eau en ne buvant 
qu’une seule fois. Pour cela, nous nous appuierons sur des expé- 
riences au laboratoire failes par BARTHOLOMEW el Dawson (1954) 
sur une tourterelle des déserts nord-américains, Zenaidura 
macroura marginella. Cette tourterelle pèse un peu moins que 
Streplopelia roseogrisea et un peu plus que Sireplopelia senega- 
lensis. On admettra que leurs besoins en eau sont très comparables. 
On généralisera aussi les résultats obtenus en volière parce qu'on 
considère habituellement que la consommation des oiseaux captifs 
disposant d’eau à volonté est approximativement la même que 
celle d'oiseaux vivant en liberté (Mc MILLEN, in FisHEr, 1972). 
Encore cette consommation est-elle certainement très sujette à 
caution, car les besoins en eau sont très augmentés dans certains 
cas : femelle au moment de la formation des œufs et parents 
nourrissant leurs jeunes. 


La consommation moyenne journalière de Zenaidura macroura 
à température « normale » est de 10,3 em° d’eau (soit 9,9 % du 
poids de l'oiseau), variant de 7,8 cm à 28° à 28,8 em° à 39,0°. Après 
une diète hydrique de 24 heures à , l'oiseau boit dans les 
10 minutes qui suivent la réintroduction de l’eau 17 em’, puis encore 
un peu au cours des 4 heures qui suivent, c'est-à-dire qu'il lui faut 
nécessairement boire pendant un certain temps et en plusieurs 
fois. Or tous les temps chronométrés aux flaques (tabl. VIT et IX) 
nous ont appris que jamais les oiseaux n’y passaient plus de 
30 secondes. Il paraît tout-à-fait impossible qu’une lourterelle 
puisse boire tout ce dont elle a besoin en une fois. D’ailleurs 
plusieurs observations déjà rapportées nous avaient conduit à la 
même conclusion. 


Le temps passé à une flaque est-il limité à cause des risques 
possibles de prédation ou bien l'oiseau est-il incapable d’absorber 
davantage ? La quantité d’eau ainsi absorbée est inconnue, mais elle 
varie sans aucun doute en fonction des besoins propres de l'oiseau 
au moment où il boit et aussi en fonction de la réplétion (en graines) 
de son tube digestif : il semble que le stockage de l'eau, puis son 
transit, doivent être facilités quand le tube digestif est vide de toute 
nourriture, Or l'examen au laboratoire de tourterelles collectées en 
train de boire montre que le taux de remplissage du jabot en 
graines est très variable (tabl. XI). 
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TasLeau XIL — Taux de remplissage des jabots des tourterelles en train de 
boire les 29 et 30 mai 1974. 


% de jabots remplis de graines 


aucune quelques beaucoup 
Espèces : graine graines de graines 
Streptopelia roseogrisea 60 22 18 
S. senegalensis 6 78 16 
Oena capensis 27 65 8 


(La composition de la population de cet échantillonnage est donnée dans le 
tableau XD). 


Enfin, comme le suggère l'expérience sur Zenaidura macroura 
continuant à venir boire longtemps après avoir déjà bu, il faudrait 
toujours un certain temps pour qu’une tourterelle assimile son 
eau et se réhydrate complètement. Ce qui expliquerait ses longs 
séjours dans le périmètre d'un puits, coupés de temps en temps 
par une visite à une flaque. 

Les tourterelles ne sont pas les seules à venir boire en groupes : 
les gangas, par exemple, se comportent de la même façon tout en 
offrant un meilleur exemple de synchronisation. Et WarD (1972) 
s'est posé à leur sujet la question de la signification biologique 
de tels rassemblements. On sait que cet auteur pense que les 
oiseaux, en se rassemblant dans les dortoirs et les colonies, s’infor- 
meraïent mutuellement des meilleurs terrains de gagnage (WARD 
et Zanavi, 1973). Il appelle ces lieux de rencontre des « centres 
d’information alimentaire » (information-centres for food finding). 
Par analogie, il se demande si ces grands rassemblements aux 
points d’eau ne joueraient pas le même rôle que les dortoirs et 
les colonies pour ces' oiseaux granivores se regroupant pour manger, 
mais ne disposant pas de centre d’information connu puisqu'ils 
dorment séparément et ne forment jamais de colonies pour nicher. 

Or, il ne semble pas que ces oiseaux trouvent bénéfice à se 
regrouper à un point d’eau pour se protéger des prédateurs. Ces 
risques apparaissent faibles : nous n'avons jamais assisté à une 
capture de tourterelle par un prédateur, leur présence y est rare : 
une Crécerelle, Falco tinnunculus, en décembre 1973 sur une mare 
de 10 heures du matin à 5 heures du soir, parfois 1 Melierax gabar 
aux mois d'avril, mai et juin. 

Pour Wanrp, done, le vol des gangas en direction des points 
d'eau présente bien des traits communs avec celui des oiseaux se 
rendant aux dortoirs. Pour les tourterelles cependant la comparaison 
n'est pas parfaite. Il leur manque le vol en formations et le caque- 
tage continuel qui indiquent la direction des points d’eau. Autant 
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le vol des gangas est bruyant, autant celui des tourterelles est 
silencieux. L’échange des renseignements pourrait se faire soit 
avant, soit après qu'elles aient bu. Le fait suivant, observé par 
Mc Lean sur Pterocles namaqua dans le désert du Kalahari (1968) 
pourrait montrer, selon Warp, que cet échange aurait lieu après que 
les oiseaux aient bu : en effet, leur départ n’est jamais simultané 
et certains attendent toujours avant de se joindre à un groupe en 
partance. Ces' derniers ne seraient-ils pas des oiseaux qui ont besoin 
de changer de lieu de gagnage, le leur étant maintenant épuisé ? 
Comme le départ des tourterelles d'un point d’eau s'exécute souvent 
d’une façon identique, on peut évidemment penser que cette expli- 
cation s’appliquerait également à elles. 

Mais pourquoi ne pas envisager que les mares et les puits 
soient aussi un « centre de recherches nupltiales ». Toujours, en 
effet, on y voit parader quelques tourterelles de l’une ou l’autre 
espèce, souvent des heures durant. Le concert de roucoulements 
y est parfois impressionnant. Or tout au cours de l’année des jeunes 
arrivent à maturité sexuelle et recherchent par conséquent un parte- 
naire disponible, tout comme ceux qui ont perdu le leur (à supposer 
que le couple reste stable, ce qui est montré en volière sinon dans 
la nature). Or les chances de rencontre sont réduites dans la 
savane où leur densité est faible et, au contraire, élevées dans ces 
endroîts où sont réunis en même temps jusqu’à plusieurs milliers 
d'individus de la même espèce. 

Comme dans les autres régions du monde semi-arides, l'amé- 
nagement du Ferlo en zone pastorale a favorisé, grâce au creusement 
de puits, certaines espèces de tourterelles, tandis que les autres, 
habituées à venir quand les mares sont en eau, continuent de 
redescendre vers les forêts riveraines au moment de leur assè- 
chement : c’est là un caractère écologique distinctif important. 
De même, la population fréquentant les puits est habituellement 
composée de plusieurs espèces qui se séparent les unes des autres 
par l’heure à laquelle elles préfèrent venir boire. Enfin, c’est l’occa- 
sion de grands rassemblements au cours desquels des informations 
d’ordre alimentaire ou sexuel pourraient être communiquées. 


SUMMARY 


A comparative study of the drinking behaviour of 7 species of Turtle 
Doves — 6 resident Ethiopian species and 1 palearetie migrant — in a semi- 
arid tropical region of West Africa (near Fété-Olé, 16°13°N — 15°06"W, Ferlo, 
northern Sénégal. Due to the absence of a permanent network of surface water, 
the only watering places available consist of temporary pools of rain water, 
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and of wells dug by man (for watering livestock). Observations of the Turtle 
Doves at these watering places were made from morning to evening, at least 
once a month. 

Al the Turtle Doves disperse in the savanna when the rainy season 
begins (June/July); 3 fall back on the valley of the Sénégal river when the 
pools become dry (between December and February depending upon the year) : 
Streptopelia turlur, S. decipiens and Turtur abyssinica ; the 4 other species stay 
in the savanna; with the status of Streptopelis roseogrisea remaining unchan- 
ged (as it can nest as far as 20 kilometers from a watering place) whereas 
Streptopelia senegalensis and Oena capensis come a little nearer the wells; 
Streptopelia vinacea is always few in number. 

Daily frequentation of a watering place varies according to the speci 
a) in the middle of the day for Oena capensis; b) the entire day with varia- 
tions for Streptopelia senegalensis; e) mainly in the morning and/or evening 
for the other species. It depends upon the hour of the sunrise or sunset (an- 
nual amplitude of the photoperiod during 2 hours). 

It seems that in order to satisfy their drinking requirements Turtle Doves 
must drink more than once, resting in the vicinity in the meanwhile, which 
would explain the large concentrations of Turtle Doves observed at certain 
hours during the day in the vicinity of the wells. These gatherings could play 
an important social role. 


c/o O.R.S.T.O.M., 
Station d'Ecologie, B.P. 20, 
Richard-Toll (Sénégal). 
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OBSERVATIONS SUR L'ABONDANCE 
DE QUELQUES ESPECES D'OISEAUX EN BASSE CAMARGUE 
AU COURS DU PRINTEMPS ET DE L'ETE 1973 


par Claire Voisin et J.-F. Voisin 


Depuis la fin de la dernière guerre, la Camargue a subi de 
très profonds bouleversements du fait de son développement agri- 
cole. En effet, la culture du riz, qui est devenue la plus importante 
de cette région, couvrant une vingtaine de milliers d'hectares: chaque 
année, exige de très importantes quantités d’eau douce. Après usage, 
celle-ci est rejetée pour une très grande part dans les étangs de 
Basse Camargue, aussi bien à l’est qu’à l’ouest du Petit Rhône. 
Cet apport d'eau douce a eu pour effet de provoquer une forte 
élévation du niveau de ces étangs, en particulier en été, et un adou- 
cissement général des eaux de Basse Camargue, ainsi que l'ont 
montré plusieurs auteurs (AGUESSE 1958 ; HeurTEaux 1962, 1964, 
1973). 


Au contraire, les salins (Salin du Caban à l’est du Grand Rhône, 
Salin de Giraud en Grande Camargue, Salin d’Aigues-Mortes en 
Petite Camargue) ont pour leurs industries des exigences tout-à-fait 
opposées à ces modifications. En effet, il leur faut conserver à la 
périphérie de leurs bassins de préconcentration de vastes étendues 
d’eau saumâtre. Ces zones, ainsi que quelques régions peu touchées 
par la dessalure comme la partie sud de la Réserve et quelques 
propriétés privées réservées à la chasse, présentent un intérêt tout 
particulier pour la conservation de l’avifaune halophile si carac- 
téristique de la Camargue ancienne. C’est pourquoi nous avons 
voulu, au moyen de données quantitatives obtenues par une 
méthode simple, donner une idée de l’état actuel de cette avifaune, 
d’une part dans le Salin d’Aigues-Mortes, et d'autre part dans une 
propriété privée de Basse Camargue. 


L'Oiseau et R.F.O., V. #5, 1975, n° 2. 
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METHODES 


La méthode que nous avons employée afin d'obtenir des données 
numériques sur l’abondance relative des oiseaux s'inspire largement 
de celle décrite par Dupuy et Tniozzay (1970) pour dénombrer 
les Rapaces en Afrique. Deux observateurs, dont l’un fait aussi 
office de chauffeur, roulent en voiture sur un ilinéraire donné et 
à très faible vitesse (20-25 km/h), en examinant attentivement le 
milieu et en notant l'espèce, le nombre et la localisation exacte des 
oiseaux aperçus. De brefs arrêts de temps à autre permettent 
d'identifier les oiseaux aux jumelles ou de prendre des notes plus 
confortablement. Afin d'obtenir des résultats comparables entre 
eux, les deux parcours ont toujours été effectués dans le même 
sens, à peu près au même moment de la journée et par des condi- 
tions atmosphériques semblables, en particulier en ce qui concerne 
la visibilité. Ainsi que le soulignent d’ailleurs Dupuy et THIOLLAY, 
une telle méthode ne donne que des indices relatifs d’abondance, 
lesquels ne correspondent que de loin à l'abondance réelle des 
espèces considérées. Mais cette méthode a l’avantage d’être pra- 
tique et rapide, en particulier parce qu’elle peut être employée 
dans les terrains les plus divers et que les indices obtenus sont 
comparables entre eux. De plus les oiseaux sont relativement peu 
effrayés par les automobiles. Cette méthode ne permet cependant 
d'établir les indices d’abondance que pour les espèces les plus 
visibles, du fait de leur taille ou de leurs habitudes. En particulier, 
nous avons négligé tous les petits passereaux et les oiseaux 
nocturnes. 

Les deux itinéraires de respectivement 22 et 8 kilomètres, 
choisis pour établir nos indices d’abondance, ont été parcourus 
aussi régulièrement que possible à des intervalles n’excédant pas 
trois semaines, du 17 mars au 5 septembre 1973, soit pendant tout 
le printemps et la majeure partie de l'été. Une visite supplémentaire 
a été faite à la fin du mois d'octobre. Les résultats ont été exprimés 
sous forme d'indices d’abondance moyens par kilomètre et par 
quinzaine. 

Dans la rubrique « occasionnels », nous avons rangé les espèces 
qui apparaissent moins de cinq fois dans nos relevés. Il s’agit soit 
d’espèces réellement accidentelles dans le milieu étudié, soit d’es- 
pèces qui y sont tellement rares que leur absence ou leur présence 
dans nos relevés est le fruit du simple hasard, et n’a guère de signifi- 
cation, soit encore de migrateurs de passage. Enfin les Ardéidés ne 
seront que brièvement évoqués dans cet article, car ils feront l’objet 
d’une publication prochaine et détaillée de l’un de nous (C. V.). 


Source : MNHN. Paris 


ABONDANCE D'OISEAUX EN CAMARGUE 129 


LE SALIN D'AIGUES-MORTES 


A) LE MILIEU 


En Petite Camargue, le Salin d’Aigues-Mortes s'étend sur une 
surface de 10.000 ha environ, et n’a jusqu’à présent que peu attiré 
l'attention des ornithologues. I1 peut être divisé en deux parties de 
surface sensiblement égale, une orientale et une occidentale, 
séparées par le canal de Peccais. La première de ces parties, très 
favorable aux oiseaux, est constituée d’une grande lagune, séparée 
de la mer par un cordon de sable. Quelques anciennes dunes, 
couverte d’une épaisse végétation où dominent les Pins pignons et 
les Genévriers de Phénicie forment quelques îles ou îlots plus ou 
moins importants. Les sansouires — étendues basses couvertes 
de salicornes — occupent des surfaces réduites, souvent des îlots 
bas, très favorables à la nidification de beaucoup d'espèces. 


Cet ensemble, qui couvre à peu près 4.000 hectares, n’a subi 
que peu d’aménagements. Les îlots, en particulier, n’ont guère été 
touchés. Pour séparer la lagune en plusieurs étangs dits « partène- 
ments extérieurs », les salins ont construit plusieurs digues entre 
les îles, dessinant ainsi une série d’étangs aux formes très variables, 
dans lesquels l’eau de mer s’installe sur une profondeur moyenne 
d’un demi-mètre, rarement plus. Le fond de ces étangs n'étant pas 
nivelé, de vastes vasières apparaissent dès que le niveau de l’eau 
commence à baisser. La salinité de ces partènements extérieurs va 
d’un taux légèrement supérieur à celui de l’eau de mer à environ 
56 grammes de sel par litre (FROIDEVAUX, sans date), De très vastes 
étangs ont une salinité estivale allant de 25 à 35 g/l. La pêche au 
filet y est couramment pratiquée, car le poisson se plaît dans ces 
eaux chaudes et peu profondes, et les alevins s’y développent 
particulièrement bien. Nous avons done ici un milieu halophile 
comprenant des îles, des îlots bas et de vastes surfaces d’eau qui, 
bien que peu profondes, ne s’assèchent pas complètement au cours 
de l'été. 


La partie occidentale du Salin d’Aigues-Mortes est celle où 
s’effectue la « culture » du sel proprement dite. L'eau en provenance 
des partènements extérieurs s'y concentre en sel, de 56 g/1 jusqu’à 
un point très proche de la saturation. Cette concentration est trop 
forte pour la plupart des organismes vivants, et on n’y voit que 
peu d’oiseaux. En fin de traitement, l’eau est acheminée dans des 
tables salantes où se dépose le sel, ou bien est mise en réserve dans 
des bassins de 2 à 3 mètres de profondeur (FROIDEVAUX, sans date). 
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Toute cette partie est trop salée et trop aménagée industriellement 
pour être favorable à la vie animale, entre autres à celle des 
oiseaux. 


B) L’AVIFAUNE 


Dans les partènements extérieurs, notre itinéraire échantillon 
était long de 13 kilomètres, dont environ 15 % le long de dunes 
boisées. Les résultats sont consignés dans les tableaux I et II. On 
peut constater que, bien que nous ayons nolé 43 espèces, seulement 
trois, les Flamants roses, les Mouettes rieuses et les Goélands 
argentés, sont constamment représentées par des indices supérieurs 
à 1, et quelques autres espèces seulement, comme les Huitriers-pies, 
les Sternes pierregarin et les Aigrettes garzetles, dépassent cette 
valeur à partir du mois de juin. Si l’on considère le nombre total 
d'oiseaux au kilomètre, ou bien le nombre total des espèces ren- 
contrées sur le parcours, on constate (tab. I) que, après un maximum 
au début du printemps, dû au passage des migrateurs et à l’arrivée 
des reproducteurs locaux, on observe une période de calme relatif 


TABLEAU I. — Espèces régulièrement rencontrées dans les partènements exté- 


rieurs. 

Espèce Avril Mai Juin Juitlet Août (Septembre |Octobrel 

A A ANT ET ü 

Egrelta garzetta SE EE 1 | 26 |} 03) sh 41] | 64 
Anas platyrhynches of — | ouf — | — || 08! 04 — | — | — 
Wivus migrans 2 hoilroifroil oùl 03 = | 03! 04! 1 | oil | 
(cireus ooruginesus | 02! — | o1| 0.3 o2| 04] | 04| — | o1| | | — 
Aectoris_rufa DENIS PES abeilles 
Tringa totanus io au 1e Ce ea RO RS CES Br 
Himantopus himantopus | — | — | — | | 02 = | 23| os 7 TRE 
Larus orgentotus ol ou] | o6| 0e! 03] = | 1 | 16 13] — | 05 
Lorus ridibundus a o7| — | o4| nel 15] |1s | 21 43[— | 03 
Merops opiaster D) ae EE RE AC EE ESS RC 28) le 
Ubupo  epops ol — | — | 08! 04! 05! = | 1 | — LM fees 
Sturnus vulgaris She dora nel lois Rep|ar HE ee 
Piea_piea 03 08! — | 1 | 08! 05! — | 0e! 23] o6| 0] | 0 
Corvus moneduia Le Reel RS Die) LP ET PES PR A D 5" SEC 
Corvs corone salahe rois Eire 


au cours du mois de mai et du début de celui de juin. A cette époque, 
qui est celle de la reproduction, un certain nombre d'espèces comme 
les Flamants désertent plus ou moins complètement le Salin d’Ai- 
gues-Mortes, tandis que d’autres adoptent des habitudes discrètes. 
Mais dès la seconde moitié du mois de juin les chiffres augmentent 
nettement tant en ce qui concerne le nombre des espèces que celui 
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des individus. C’est le moment en effet où l’eau commence à 
s’évaporer considérablement. Dans les grands étangs peu profonds 
la faune se concentre, attirant une foule d'oiseaux, surtout des 
Flamants, des Ardéidés, des Laridés et quelques Limicoles. 


TABLEAU II. — « Occasionnels » dans les partènements extérieurs. 


Grèbe huppé Podiceps cristatns 
Canard pilet Anas acuta 

Sarcelle d'hiver Anas crecca 

Sarcelle d'été Anas querquedula 

Canard souchet Spalula elypeata 

Busard cendré Circus pygargus 

Perdrix rouge Alectoris rufa 

Faisan de chasse Phasianus colchicus 
Gravelot à collier interrompu Charadrius alexandrinus 
Petit gravelot Charadrius dubius 

Pluvier doré Pluvialis apricaria 

Courlis corlieu Numenius phaeopus 
Chevalier combattant Philomachus pugnax 
Chevalier aboyeur Tringa nebularia 
Bécasseau variable Calidris alpina 
Bécasseau de Temminek Calidris temminckii 
Oedienème Burhinus œdicnemus 

Guifette moustac Chlidonias hybrida 

Sterne hansel Gelodelichon nilotica 

Goéland d’Audouin Larus audouini 
Coucou-geai Clamator glandarins 

Pie-vert Picus viridis 

Choucas Corous monedula 


Dans la partie occidentale de Salin d’Aigues-Mortes, notre 
itinéraire échantillon était long de 9 kilomètres. La première partie 
de ce parcours, soit 6 kilomètres, s'étendait entre des « camelles » 
de sel, des tables’ salantes et des bassins de réserve. La faune avienne, 


TABLEAU III. — Espèces régulièrement rencontrées dans la zone la plus in- 
dustrialisée 


Espèce More avt | Moi duin [quiet | Acût  Septembreloctobre] 
MLiquli qui pupéqpupsqpupipun 
Larus orgentotus lol | ot) t-il — | — _ 
Lorus ridibunaus | Gel » | =| 03/"ael 0312 l'eclie3l 28 =) | 


pratiquement représentée par la seule Mouette rieuse, y est d’une 
grande pauvreté (tab. III et IV). Aucune espèce ne semble y nicher. 
En 1971 et 1972, nous y avons observé quelques Guêpiers (Merops 
apiasler) qui n’ont pas reparu en 1973. 
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TABLEAU IV. — « Occasionnels » dans les tables salantes et les bassins de 
réserve. 


Grèbe à Cou noir Podiceps nigricollis 
Flamant rose Phoenicopterus ruber 
Huîtrier-Pie Haematopus ostralegus 
Avocette Recuroirostra avocetta 
Guifette moustac Chlidonias hybrida 
Huppe Upupa epops 

Pie Pica pica. 


La seconde partie de ce parcours s'étendait sur trois kilomètres 
entre les partènements intérieurs et quelques dunes (tab. V et VI). 
L’avifaune y est nettement plus abondante en espèces et en 


TABLEAU V. — Espèces régulièrement rencontrées dans les partènements inté- 


rieurs. 

Espèce Duarsl avr À Mois | quin Juillet | Août [Septembre octobre! 

| RO CO CN A 
L t 1 
[uerus argemares | lol 4] — | 22) 3hios) — | 17] où) 27] 27) — | 0 
|Lorus ridibudus {ol ol — | 03! o6| 53] — | 9 [21 lios) 27] — | 17 
Piea pice a REA LE A Æ fo HE emo 
l 


individus que dans la précédente, mais elle est bien loin d’atteindre 
la richesse des partènements extérieurs. Quelques Goélands argentés 
y nichent. Mais, comme dans la partie précédente, il s’agit d'oiseaux 
à la recherche de nourriture, en nombre variable selon la quantité 
disponible de celle-ci. 


TABLEAU VI. — « Occasionnels » dans les partènements intérieurs, 


Flamant rose Phænicopterus ruber 
Aigrette garzette Egretta garzetta 
Tadorne de Belon Tadorna tadorna 
Canard colvert Anas platyrhynchos 
Busard des Roseaux Circus aeruginosus 
Busard cendré Circus pygargus 

Milan noir Milvus migrans 

Faisan de Chasse Phasianus colchicus 
Huitrier-Pie Haematopus ostralegus 
Chevalier guignette Tringa hypoleucos 
Chevalier culblane Tringa ochropus 
Chevalier combattant Philomachus pugnax 
Bécasseau variable Calidris alpina 
chasse Himantopus kimantopus 

Sterne pierregarin Sterna hirundo 

Sterne naine Sterna albifrons 

Huppe Upupa epops 

Corneille Corvus corone. 


On peut ajouter aux « occasionnels » deux espèces que nous 
avons parfois observées en 1973, sans toutefois les rencontrer lors 
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de l'établissement de nos relevés. Ce sont le Faucon crécerelle 
(Falco tinnunculus), dans les partènements intérieurs et extérieurs, 
et le Coucou (Cuculus canorus), dans les partènements extérieurs. 
En 1971 nous avons aussi constaté un cas de nidification du Faucon 
crécerelette (Falco naumanni) dans les partènements extérieurs, 
ce qui ne s’est pas reproduit ensuite. 


LA PROPRIETE DE BASSE CAMARGUE 


A) LE MILIEU 


Notre second itinéraire échantillon, long de huit kilomètres, 
parcourait une propriélé de Basse-Camargue. Le paysage, essentiel- 
lement formé de pelouses et de sansouires, y est surtout terrestre, 
et diffère donc fortement de celui, lagunaire, du Salin d’Aigues- 
Mortes. Sur deux kilomètres et demi, ce parcours traverse une 
pelouse rase à Brachypodium, avec quelques arbres el arbustes, 
dont de nombreux tamaris. Sur quatre kilomètres, la piste s’étire 
ensuite dans une région où de vastes plaques de cette pelouse 
alternent avec des zones plus basses, couvertes de salicornes et de 
jones maritimes. En beaucoup d’endroits, ces zones restent cou- 
vertes d’eau après les pluies, formant des mares temporaires peu 


TABLEAU VII. — Espèces régulièrement rencontrées dans la propriété de Basse 


Camargue. 

Espèce Morsl avan À moi | un | our | acû Octobre 

” CR ECO TE ne Er ES ii 

fPnarnerenares corde [= [us os] | | = Reese 
Phoenicopterus rover |s8e| ass |vr les |2e,7| 0 | Isa leselesslase| Z lisoe 
Ardes cinerea Lou) oo! 18 5] 2 | 28 
legrerta garzette |» la. |'éelrs las |" 
(radorne_tadorna Bar dr pe 
Anas platyrhynchos ë (| ll — 
Greus asrugiosus | = re ee © 
Falco subbureo | mer fase Le 
RS RE AC Be Er 
\Wumenivs arquota | JR RES RS ET En EC 
Tringo_hypoleucos | ol 0/03) 0s| = | © 
Tac lolote | PENSE Ne Tes 
Recurvirostra avocate | 03! os! 7) 04l | où 
Larus argentetus 2a| as| — | ee 
Larvsridvipaus 
terne tirunde 


Sterne abitrons 
Srreptopetia wriur | 
Pico pieo 

Corvus cerons | el 
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profondes et rendues saumâtres par le sel dont est imprégné le 
sol. Certaines de ces mares sont d’ailleurs entretenues et aménagées 
pour la chasse. De nombreux tamaris poussent dans toute cette 
région. Un grand étang de chasse, alimenté en eau douce, s'étend 
parallèlement au chemin et à une certaine distance de lui, complè- 
tement invisible à cause du rideau d’arbustes qui le borde. Il en est 
de même pour une grande lagune bordée de tamaris qui se trouve 
assez loin de l’autre côté du chemin. Enfin, sur un kilomètre et demi, 
notre itinéraire parcourt de vastes étendues couvertes de salicornes 
où les tamaris sont rares, sauf le long des fossés. En continuant 
au-delà de ces « enganes », on trouverait un paysage de lagunes 
qui ne serait pas sans rappeler celui du Salin d’Aigues-Mortes, 
quoique non aménagé pour la « culture » du sel. 


TABLEAU VII. — « Occasionnels » de la propriété de Basse Camargue. 


Héron pourpré Ardea purpurea 

Héron cendré Ardea cinerea 

Héron bihoreau Nycticorax nycticorax 
Fuligule milouin Aythya ferina 
Faucon crécerelle Falco tinnunculus 
Foulque macroule Fulica atra 

Faisan de Chasse Phasianus colchicus 
Huîtrier-pie Haematopus ostralequs 
Vanneau huppé Vanellus vanellus 
Barge à queue noire Limosa limosa 
Courlis cendré Numenius arquata 
Chevalier eul-blane Tringa ochropus 
Chevalier arlequin Tringa ergthropus 
Avocette Recurvirostra avocetta 
Ocdienème Burhinus œdicnemus 
Guifette moustac Chlidonia hybrida 
Sterne pierregarin Sterna hirundo 
Sterne hansel Gelochelidon nilotica 
Tourterelle des bois Streptopelia turtur 
Coucou-geai Clamator glandarius 
Pie-vert Pieus viridis 

Pie-grièche écorcheur Lanius collurio 
Pie-grièche à tête rousse Lanius senator 


B) L’AVIFAUNE 


Les indices kilométriques d’abondance des oiseaux que nous 
avons rencontrés dans ce milieu sont consignés dans les tableaux 
VII et VIII. On voit qu'il existe dans cette zone un certain nombre 
d'espèces nicheuses, ou qui y séjournent plus ou moins longtemps 
lors de leur migration, parce que ce biotope terrestre leur convient 
parfaitement. Tels sont les Guépiers, les Huppes,'les Oedienèmes, 
les Rapaces, les Pies-grièches, ete. Par ailleurs les mares et les 
étangs temporaires dont nous avons parlé au paragraphe précédent 


Source - MNHN. Paris 


ABONDANCE D'OISEAUX EN CAMARGUE 135 


attirent de nombreux oïseaux qui fréquentent d'habitude les étangs 
d’eau douce ou les lagunes saumâtres avoisinantes. Cette zone 
forme donc alors un milieu d'appoint dont la richesse reste liée à 
l’existence d’étendues d’eau permanentes à proximité, et notre 
itinéraire reflète la richesse d'un milieu plus vaste que la région 
parcourue. Ceci pourrait expliquer pourquoi, si le nombre des 
espèces que nous y avons rencontrées (38) est peu différent de 
celui trouvé dans le Salin d’Aigues-Mortes, le nombre des « occasion- 
nels » y soit nettement plus important. Les indices d’abondance y 
sont aussi bien moins élevés pour beaucoup d'espèces. 

On peut ajouter aux « occasionnels » le Rollier (Coracias 
garrulus) et la Pie-grièche à poitrine rose (Lanius minor), que 
nous avons observés dans la propriété sans toutefois les rencontrer 
dans nos relevés. 


OBSERVATIONS PARTICULIERES 


Flamant rose, Phœænicopterus ruber. 


Le nombre des Flamants roses qui se nourrissent dans le 
Salin d’Aigues-Mortes est très important, oscillant le plus souvent 
entre 1100 et 1400, atteignant parfois 2000, ce qui représente une 
proportion élevée des effectifs totaux de cette espèce en Camargue. 
A titre de comparaison, signalons que ces effectifs se sont élevées à 
6000 en juin et 10.000 en juillet 1971 (JoHNson 1973), chiffres les 
plus récents connus. La forte diminution du nombre des Flamants 
dans le Salin d’Aigues-Mortes en mai et en juin 1973 (tab. I) a eu 
lieu alors que ces oiseaux se reproduisaient en une grande colonie 
dans l'étang du Fangassier, à une trentaine de kilomètres de là, en 
Grande Camargue. Des échanges continuels se produisent d’ailleurs 
entre les groupes de Flamants de Grande et de Petite Camargue, 
et on peut en voir pratiquement tous les soirs de grands vols allant 
et venant entre ces deux régions. 


Tadorne de Belon, Tadorna tadorna. 


Ces Anatidés sont assez communs dans le Salin d’Aigues- 
Mortes (LÉvÈQUuE 1956), où nous en avons compté jusqu’à 45 en une 
seule visite. Des indices d’abondance établis d’après nos observations 
de 1972 ne montrent pas de différences sensibles avec ceux de 1973. 
Compte tenu de nos observations de 1971, 1972 et 1973, nous esli- 
mons que la population des Tadornes de Belon en Petite Camargue 
s’élève à une cinquantaine d'individus, sinon un peu plus. 
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Huîtrier-pie, Haematopus ostralegus. 


Bien que cette espèce semble très commune dans les partène- 
ments extérieurs du Salin d’Aigues-Mortes, elle ne doit pas y être 
représentée par un grand nombre de couples, peut-être entre 
quinze et vingt. De toutes façons, le nombre total des couples de 
cette espèce en Camargue est faible (JOHNSON et ISENMANN 1971). 


Avocette, Recurvirostra avocetta. 


Cette espèce n’est vraiment abondante dans le Salin d'Aigues- 
Mortes qu’en période de reproduction. Les indices d’abondance 
que nous avons établis d’après nos observations de 1972 semblent 
un peu supérieurs à ceux de 1973, dépassant presque toujours 1. 


Goéland argenté, Larus argentatus michahellis, et Mouette rieuse, 
Larus ridibundus. 


Ces deux espèces, dont la pullulation en Camargue est un phéno- 
mène relativement récent (JOHNSON et ISENMANN 1971) ont main- 
tenant envahi pratiquement tous les milieux. Ce sont, avec les 
Flamants, les espèces dominantes du Salin d’Aigues-Mortes. Elles 
y nichent en nombre sur les ilots des lagunes, mais leurs effectifs 
ne sont vraiment élevés qu'après la période de nidification, par 
suite de l’envol des jeunes et probablement de l'arrivée de congé- 
nères ayant niché en d’autres endroits. C’est alors qu’on peut les 
observer par grandes bandes au bord des lagunes en voie d’assè- 
chement. Dans la propriété de Basse Camargue, on peut en voir un 
certain nombre sur les mares temporaires quand celles-ci sont en 
eau, mais la majorité se contente de traverser cette zone au vol, 
allant vers le Vaccarès ou en venant. 


Huppe, Upupa epops. 

Ces oiseaux sont communs en Camargue, mais ne semblent pas 
fréquenter tous les milieux. Dans les Salines d’Aigues-Mortes, 
quelques couples habitent les dunes boisées, et ne semblent guère 
s'en écarter. Dans la propriété de Basse Camargue, elles ne se 
trouvent que sur les pelouses, jamais dans les sansouires. 


Choucas, Corvus monedula. 


On ne voit guère d'oiseaux de cette espèce pendant la journée 
dans le Salin d’Aigues-Mortes, mais un certain nombre vient y 
passer la nuit dans des pins parasols. En 1973 nous n'avons constaté 
qu’un seul cas de nidification dans cette localité. 

De nombreux auteurs ont déjà souligné l'intérêt exceptionnel 
de l'avifaune camarguaise, ainsi que la nécessité où l'on se trouvait 
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de conserver les milieux naturels afin que cette avifaune subsiste. 
C’est un problème aigu en Camargue en ce moment, et nous ne 
pouvons que nous féliciter du fait qu’il existe encore d’assez grandes 
zones où un gardiennage et une gestion efficaces permettent aux 
animaux de trouver les biotopes et la tranquillité qui leur sont 
nécessaires, et de ce que ceci n’aille pas forcément à l’encontre 
d'intérêts économiques ou cynégétiques 
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SUMMARY 


This paper summarizes observations on the abundance of a number of 
bird species, expressed in terms of number of individuals sighted per kilo- 
meter, in two differents biotops of Camargue. The method used to estimate 
these relative abundance indices was that of Durux and TæiouLay (1970), along 
two fast routes, one 23 km long in salt pans, lagunas and dunes, and the other 
8 km long on Brachypodium grasslands and saltwort heaths. Both of them 
were covered at least once every threc weeks during spring and summer 1973. 
Abundance variation of birds according to time and location is discussed, and 
a few additional comments on certain species are given. 
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RECHERCHES SUR L’AVIFAUNE « TERRESTRE » 
DES ILES DU PONANT 


(suite) 


par P. NICOLAU-GUILLAUMET 


IL. LES ILES DU MORBIHAN 
(Houat, Hœdic) 


« Ne cherchez pas, dans nos îles sans arbres, cette multitude d'Oiseaux qui 
animent les bois et les jardins du continent. Le Rossignol, la Fauvette, le 
Loriot, le Merle, la Grive, le Chardonneret, le Pinson; le Bouvreuil, la Pie, N'y 
paraissent qu'accidentellement. La Tourterelle et le Coucou s’y font entendre 
à la saison; mais les Alouettes me paraissent les premiers musiciens de nos 
iles et savent en égayer les champs par leur joli ramage. Le Troglodyte, la 
Bergeronnette, l'Hirondelle de rivage, le Traquet et le Moineau, chacun à sa 
manière, fait sa partie dans ce concert. La Cresserelle, l'Effraie, les Buses, ont 
un autre mérite et rendent de vrais services en faisant la guerre aux rats el 
aux souris. ». 


Abbé J.-M. DeLaLanDE (1850). 


A. Ile d'Houat 


. « Chemin faisant, nous remarquons la flore, étonnante 
sur ce rocher battu des vents... dont le parfum léger et fin 
forme une harmonie de nature avec le chant grêle des alouet- 
tes grises dont l'ilz (d'Houat) est remplie ». (A. Dauver. Sou- 
venirs d'un homme de lettres). 


Prolongeant la presqu’ile de Quiberon vers le sud-est, hauts-fonds, îles ct 
îlots alternent fréquemment : Er Toull Bihan, Er Toull Braz d'abord, la chaus- 
sée portant le phare de la Teignouse ensuite, plus loin celle du Béniguet avec 
ses îles les plus importantes Glazig, Er Valueg, Guric, Séniz, puis les îles habi- 
tées d'Houat et d'Hoedie, enfin les Petits et Grands Cardinaux, tous vestiges 
d'un ancien rivage qui, par le Four, rejoignait la pointe continentale du Croi- 
sic. Un peu à l'écart de cet ensemble, au sud d’Houat, émerge Er Valant nom- 
mée aussi Ile aux Chevaux, 

A 10 km de la pointe du Conguel, 4,5 km du nord-ouest au sud-est, 1,2 km 
dans sa plus grande largeur, 290 hectares, l'ile d’Houat se présente comme un 
plateau granitique élevé, entre 25 et 31 mètres, ceint de < falaises abruptes, 
très découpées, isolant une multitude de petites anses sableuses » (J.-M. G£nu 
1964), sauf à l'est et au sud-est où des dunes côtoient deux grandes plages en 
forme de croissant (Fig. 1). 

En surface, une couche de sable éolien porte une pelouse côtière méridio- 
nale qui passe progressivement à des friches de graminées et des landes 
d’ajones denses et élevés atteignant leur plus fort développement à proximité 
de la côte nord. Les arbres sont rares, localisés au voisinage des habitations. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 45, 1975, n° 2. 
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L'ile est trés sèche, seul un court vallon humide est creusé au sud-est du 
OUT£. 

Un petit élevage de bovins est encore pratiqué. 

Faire une mise au point sur l’avifaune terrestre de celte île m'a posé 
quelques problèmes. Certes, nombreux sont les ornithologistes qui y ont 
débarqué, certes, quelques publications ont vu le jour, mais si la reproduction 
des oiseaux marins est assez bien connue, les données sur les espèces terrestres 
sont beaucoup plus fragmentaires, souvent imprécises, plus accessibles par 
oui-dire que par des documents solidement étayés. Dans ces conditions j'ai 
dû procéder à un choix plutôt arbitraire, décidant de ne tenir compte dans 
mon travail que des références parues dans des publications antérieures ou 
communiquées de manière sympathique par lettres par E. Leseurten, A. Le 
Toquix, J. Le Lannic et J.-P. ANNEZO. 

I est regrettable que, par leur manque de rigueur, les deux articles de 
quelque importance dus à J. Baupouix-Romn et R. Momo et publiés dans 
L'Oiseau et la R.F.0. en 1960 et 1963, ne puissent tenir ici la place de base 
de référence qui aurait dû leur revenir. 

J'ai séjourné sur l'ile d'Houat à deux reprises en 1973, du 16 au 18 avril 
(avec Ph. Fornamow) et du 18 au 23 juin. 


LISTE SYSTÉMATIQUE 


Tadorne de Belon, Tadorna tadorna (Linné). 
Un couple aurait niché sur l’ilot d’Er Yoc’h en 1968 (S.E.P.N.B. 1971). 


Canard colvert, Anas platyrhynchos Linné [1]. 


J. M. DELALANDE (1850) explique que l'appellation bretonne 
« Houat » signifie « Canard » et doit être attribuée au fait que ces 
oiseaux viennent s’abattre en hiver par bandes nombreuses sur les 
rochers qui bordent cette île... 

Il avait été rapporté à E. LEBEURIER, en mai 1925 déjà, que des 
canards nicheraient dans les falaises de la partie N—S. W. D'après 
J. BaupouIN-Bonin et R. Mono (1960) : « A la pointe ouest de 
l’île Valhuec, d’une grotte située sous la falaise rocheuse.…., s’en- 
volèrent une dizaine de colverts.. il s'agissait de jeunes. Or Houat 
et ses îlots se prêtent mal à la nidification de cette espèce ». Deux 
individus devaient être revus au même endroit le lendemain. 
L'espèce a été enfin citée nidificatrice sans preuves sur l’île (Ar 
Vran 1971). 

Canard pilet, Anas acuta Linné. 


Faute d'indication de localité, je cite ici les faits rapportés par G. Berruer 
qui observa le 23 juin 1946 sur un îlot du Morbihan une femelle et un nid 
contenant dix œufs. En dépit du luxe de détails fournis, j'ai quelques diffi- 
cultés à admettre leur véracité. 


Eider à duvet, Somateria mollissima (Linné). 

Un nid renfermant cinq œufs, couvés par une femelle, a été découvert le 
11 juin 1964 G. Baupouix-Bomin et R. Moro). En 1969, une femelle accom- 
pagnée de trois juvéniles a été observée (S.E.P.N.B. 1971). Dans les deux cas, 
la localisation précise n’a pas été indiquée. La reproduction de ce canard a dû 
être régulière en très petit nombre dans l'archipel, voici quelques années, mais 
aucune observation nouvelle n’a été signalée depuis. 
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Busard St-Martin, Circus cyaneus (Linné). 


Après avoir hésité en 1957 et 1958, J. Baupouin-Bopin et R. Monto iden- 
tifient comme appartenant à cette espèce le couple de busards observé sur 
Houat en 1959. 


Busard cendré, Circus pygargus (Linné) [2]. 


M. DERAMOND cite un mâle très cantonné sur l’île et harcelé 
par des Sternes pierregarins en juillet 1951. En juin 1973 je note 
un mâle en vol de chasse le 19 et, dès lors, le rencontre quotidien- 
nement. Il me faudra attendre cependant le 22 pour observer aussi 
la femelle du couple, alarmant, houspillée par deux Corneilles 
noires au-dessus d’un fourré d’ajones dans la partie ouest de l’île, 
La nidification est probable et une rémige secondaire de la femelle, 
trouvée sur un sentier, m'a confirmé, si besoin était, la détermination 
spécifique. 


Faucon pélerin, Falco peregrinus Tunstall. 


Je cite E. Leseumer (in lift.) : e Durant un séjour d’une huitaine dans 
l'île, le 27 mai 1927, rentrant de visite à l'archipel du Béniguet de Houat, mon 
attention fut attirée par un couple de Faucons pélerins menant grand bruit 
dans la face de la haute falaise de Beg er Vachif, Son comportement ne pou- 
vait répondre qu'à celui de nicheurs à l'endroit. Revenu le lendemain par 
terre, je pus observer un oiseau volant dans le ciel au-dessus de la pointe. 
Etant seul, je n’ai pas osé me risquer à descendre le long de la falaise. Je 
n’ai done pas eu la preuve de la présence certaine d’une aire occupée, mais 
tout me porte à croire qu'elle y existait ». 


Faucon crécerelle, Falco tinnunculus Linné [2]. 


Un couple se reproduisait en mai 1925 dans le Fort (E. LEBEU- 
RIER). J. BauDOUIN-BoDIN et R. Morio font état d’une seule obser- 
vation le 17 août 1959. Six jours sur l’île en juin 1973 m'ont permis 
de noter l'espèce à cinq reprises seulement, ce qui permet de souli- 
gner sa rareté. Un couple nichait probablement dans les falaises 
cette année-là, à l’ouest d’une ligne joignant Portz Plouz à Er 
Hastellic. 


Perdrix rouge, Alectoris rufa (Linné). 

Deux couples furent apportés en 1828 et leur descendance est mentionnée 
par J. M. DeLaranne en 1850. L'espèce a disparu depuis. 
Pigeon biset, Columba livia Gmelin. 


Rapporté nicheur à E. LeseumEer dans la partie N-S.W. de l’île en mai 
1995, nidificateur certain d'après N. Maxaup (1936 : 77), il a totalement dis- 
paru aujourd’hui. 


Tourterelle des bois, Streptopelia turtur (Linné) [1]. 


Elle a été observée en juin par J. BaupouIN-BoDix et R. Morio. 
Présente sur l’île dès le 18 avril 1973, elle sera notée quotidienne- 
ment, isolée ou en petits groupes (jusqu’à 6), du 18 au 23 juin. 


Source : MNHN. Paris 


AVIFAUNE TERRESTRE DES ÎLES DU PONANT 143 


A la même époque, un chanteur a été entendu dans une lande 
d’ajoncs au nord de Portz Chudell; je ne peux avancer qu’une 
possibilité de nidification. 


Tourterelle turque, Streptopelia decaocto (Frivaldsky). 


Je ne vois que le statut de migrateur ou erratique à attribuer à cette 
espèce rencontrée seulement courant avril 1973 : un chanteur perché sur un 
fil électrique dans le bourg les 16 et 17, deux oiseaux vus isolément le 17 dans 
la partie ouest de l'ile, ces quatre observations pouvant s'adresser à un seul 
et même individu. 


Coucou gris, Cuculus canorus Linné [2]. 


Signalé en juin 1958 à l’ouest du bourg (J. BAUDOUIN-BODIN et 
R. Morio), noté par moi-même une fois en avril, puis à plusieurs 
reprises en juin 1973, je pense pouvoir avancer un chiffre compris 
entre quatre et huit oiseaux correspondant à l'effectif reproducteur 
probable sur l’île cette année-là. 


Chouette effraie, Tyto alba (Scopoli) [1]. 


Des peloles de réjection ont été trouvées dans le Fort en mai 
1925 par E. LesEeuriER. Des traces (pelotes) ont été relevées dans 
les vestiges de l’Ancien Fort par J. Baupouin-Bopin et R. Morio, 
tandis qu’un individu était capturé par les mêmes au filet en mars 
1962. 

Vingt-trois pelotes fraîchement régurgitées, renfermant quatre- 
vingt-sept proies (Vertébrés), ont été recueillies en juin 1973 au 
pied d’un trou de muraille exposé au sud dans les fossés de l’Ancien 
Fort encore. La nidification d’un couple à cet endroit ou dans un 
secteur très proche était alors possible. 


Martinet noir, Apus apus (Linné) [1]. 


Trois captures ont été effectuées en juin 1961 par J. BAUDOUIN- 
Boni et R. Monrio. L'espèce est notée par J. LE Lannic et J.-P. 
AnNezo le 22 juin 1970 autour d’Er Valant (Ile aux Chevaux). En 
juin 1973 plusieurs individus sont observés en vol de chasse au- 
dessus du bourg, autour de l’Ancien Fort et encore survolant la 
presqu'île sud-est. Bien qu’un oiseau ait été remarqué lentant de 
pénétrer à plusieurs reprises sous un avant-toit, il n’est pas actuel- 
lement possible de conclure à une probabilité de nidification. 


Alouette des champs, Alauda arvensis Linné [3]. 


Bien représentée ici, citée dès 1958, la reproduction a été 
prouvée en 1970 (J. Le Lannrc et J.-P. ANNEzO) et en 1973 par moi- 
même. 
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Alouette calandrelle, Calandrella cinerea (Gmelin). 


Habite l’île d'Houat d’après N. Mayaup (1941) sur la foi des observations 
de L. Bureau en mai 1868 (1). Il n'existe aucune nouvelle citation depuis cette 
date et je ne l'ai pas retrouvée en 1973 en dépit de recherches systématiques. 


Hirondelle de cheminée, Hirundo rustica Linné [3]. 


Connue depuis le 17 mai 1868, date à laquelle L. BUREAU 
découvre sur l’ilot de Beg Creiz un couple qui avait construit son 
nid au-dessus d’une caverne s'ouvrant sur la mer, citée « très 
nombreuses » par J. BaupouiN-BopiN et R. Morio, je pense 
qu’une dizaine de couples habitaient le bourg en 1973. Les vols 
de chasse conduisent les oiseaux jusqu’au-dessus des landes 
d’ajones de la partie ouest de l’île et la nidification a pu être 
prouvée par l'observation d’un groupe de quatre juvéniles juste 
volants nourris par leurs parents hors du nid. 


Grand corbeau, Corvus corax Linné. 


«< On dit à Houat qu'il n'y a jamais qu’un seul couple sur l'ile » (J. M. 
Deraranne 1860). E. LeBEuRier découvre sur l’île Valhuee, le 27 mai 1927, le 
nid qui renferme deux poussins frais éclos. La position de l'aire lui permet de 
toucher l'adulte, provoquant ainsi son envol effarouché ! En 1960 J. Bauouin- 
Bonn et R. Momo remarquent le couple en juin, puis en août et font état de 
la nidification : « nid inaccessible au sommet d’une falaise rocheuse surplom- 
bant la mer à Houat », ce qui, je le souligne, est dénué de toute précision, 
ces auteurs confondant trop souvent sous ce vocable l’île elle-même et les îlots 
voisins. Le 15 juin 1961, le couple nicheur à Houat (sic) est observé (Ailes et 
Nature), mais il n'est pas revu en 1962 (J. Baunouin-Bopix et R. Monto). Le 29 
juin 1970, J. Le Laxmc et J. P. Anwezo notent un seul individu entre l'île 
Séniz et Beg Pell au sud de l'ile d'Houat. Je n'ai pas rencontré l'espèce en 
avril et juin 1973; il semble bien qu'elle ait disparu comme nidificatrice au- 
jourd’hui. 


Corneille noire, Corvus corone Linné [2]. 

Tous pointages effectués, il est difficile de chiffrer l'effectif 
local, la mobilité de l'espèce gênant considérablement les décomptes 
sur une aussi petite superficie. Quelques immatures non reproduc- 
teurs pouvaient appartenir au plus fort rassemblement (sept. [5 + 
2] oiseaux) noté sur le champ du menbhir le 18 avril 1973. Un chif- 
fre maximum de cinq couples, probablement nidificateurs, me 
paraît proche de la réalité, si j'exclus des échanges avec le con- 
tinent, toujours possibles. 


Pie bavarde, Pica pica (Linné) [3]. 

Le 29 mars 1970, A. Le ToquiN observe quelques couples et 
douze individus ensemble sur la dune de Tréac’h er Goured. Un 
recensement correct est ici encore problématique. Les pérégrina- 
tions de la Pie conduisent certains oiseaux jusque sur les îlots 
(Gurie, Beg Tost...) sans doute pour y commettre quelque larcin. En 
1973 trois cas de nidification avec jeunes à l’envol ont été observés 


Source : MNHN. Paris 


AVIFAUNE TERRESTRE DES ÎLES DU PONANT 145 


dans les landes d’ajones et un buisson de prunelliers. Le nombre 
de couples nidificateurs devait être compris entre trois et sept. 


Crave à bec rouge, Pyrrhocorax pyrrhocorax (Linné). 


Cette espèce était présente et se reproduisait sur Houat d’après J. M. Dera- 
Lane (1850). Elle ne s’y trouvait déjà plus en 1868 d’après L. Bureau (ên 
N. MarauD 1933). 


Troglodyte, T'roglodytes troglodytes (Linné) [3]. 


Très commun, nous avons obtenu à plusieurs reprises les 
preuves irréfutables de sa reproduction. 


Grive musicienne, Turdus philomelos Brehm [3]. 

Sans être très répandue, cette grive est ici nidificatrice et nous 
avons eu l’occasion de le vérifier, aussi bien dans les landes d’ajoncs 
plutôt sèches du centre ouest de l'ile que dans les fourrés humides 
en contrebas du bourg. J. Baupouin-Bonin et R. Morio ne citent pas 
cette espèce dans leur article de 1960 mais font état de cinq 
individus bagués, sans précision de date, dans celui de 1963. Elle 
a été notée, sans plus, le 30 juin 1970 par J. Le Lannic et J.-P. 
ANNEZO. 


Merle noir, Turdus merula Linné [3]. 


Tout comme pour l'espèce précédente, J. BAUDOUIN-BODIN et 
R. Morio ne nous apportent aucune donnée pour fixer un statut 
entre 1957 et 1962. C’est un nidificateur très commun en 1973 et 
certains couples choisissent peut-être un site de reproduction 
rupestre (Chubeguez Vraz ?). Le 29 juin 1970 une nichée a été 
observée sur Er Valant (Ile aux Chevaux) (J. LE LANNIC, J.-P. AN- 
NEZO). 


Traquet motteux, Oenanthe oenanthe (Linné) [3]. 

La côte nord est totalement inoccupée, tandis qu'il se répartit 
assez régulièrement sur les autres rivages. Les adultes observés 
dans l’intérieur de l’île étaient toujours accompagnés de juvéniles 
qui semblent avoir une certaine propension à s'éloigner du bord 
de la mer après la sortie du nid. J’estime l'effectif reproducteur 
total en 1973 compris entre onze et quinze couples. (Fig. 2). 


Traquet pâtre, Saxicola torquata (Linné) [3]. 

La population nidificatrice houataise en 1973 correspondait 
à un chiffre compris entre dix-huit et vingt couples. Plus de la 
moitié de ceux-ci étaient installés en lisière des landes denses 
d’ajones, les autres occupant des biotopes où la végétation, beaucoup 
plus clairsemée, était réduite à quelques buissons épars. (Fig. 2). 
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Rougegorge, Erithacus rubecula (Linné) [2]. 

« C'est par centaines que l'on trouve des Rougegorges en 
migration au cours de la deuxième quinzaine de mars sur l’île 
d'Houat, mais aussi les îles inhabitées (Ile aux Chevaux, Valhuec) » 
(J. BaunouiIN-BoniN et R. Moro). « Il n'existe pas sur l’île en 
période estivale » (J. BaupouIN-Bopin in N. Mayaup 1960). Certes, 
l'espèce est excessivement rare, mais l’utilisation d’un appareil à 
minicassettes m'a permis de découvrir, puis de noter régulièrement 
tout au long de mon séjour, un individu chanteur remarquablement 
cantonné dans les fos au saillant sud-est de l’Ancien Fort. Je 
pense, de ce fait, pouvoir avancer la probabilité de nidification en 
1973. 


Bouscarle de Cetti, Cettia cetti (Temminck) [3]. 


L’adjonction de cette espèce à l’avifaune locale est récente, 
mais malheureusement impossible à dater. Le 18 avril 1973, un 
premier chanteur est entendu au sud-est du village puis un deuxième 
sur la côte nord à l’est de la pointe d’Er Hastellic. Mon séjour en 
juin va permettre une série remarquable de découvertes et confir- 
mations. Le 20 d’abord, un mâle chanteur est noté sur la côte nord 
dans un fourré de ronces, fougères et lierre jouxtant le flot à la 
haute mer, quasiment au même endroit qu’au mois d’avril précé- 
dent; le 21 un chanteur (le même ?) est remarqué dans la lande 
d’ajoncs au sud-ouest de la maison de Port Navallo, tandis qu’une 
famille au complet (parents et jeunes venant de quitter le nid, 
alarmant bruyamment) se déplace lentement dans le vallon au 
sud-est du bourg; le 22 enfin, ce sont trois chanteurs qui seront 
répertoriés simultanément dans le quadrilatère limité au nord-ouest 
par Beg Run er Vilaine, au nord-est par Port Navallo et au sud 
par le sentier parallèle au grand axe de l’île. 


Locustelle tachetée, Locustella naevia (Boddaert). 

Un mâle chanteur le 18 avril 1973 dans un fourré de ronces à l’est de 
l'Ancien Fort n’a pas été réentendu en juin, sans doute s'agissait-il d'un oiseau 
en migration prénuptiale. 

Fauvette des jardins, Sylvia borin (Boddaert) [1]. 

Grâce à mon appareil à minicassettes, je localise les 21 et 22 
juin, dans le vallon humide au sud-est du bourg, un individu qui 
montre une intense agitation et alarme fortement aux « repasses » 
du chant de l'espèce. Je ne note cependant de sa part aucun chant 
ou même bribe de chant. 


Fauvette à tête noire, Sylvia atricapilla (Linné) [2]. 
Dans les fossés au sud-est de l'Ancien Fort, à l'endroit même 
où un chanteur avait déjà été entendu le 18 avril, un mâle, une 
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femelle et probablement des jeunes volants sont observés du 19 
au 23 juin 1973. Tous ces oiseaux présentaient une réaction 
positive aux « repasses » de strophes du chant de la … Fauvette 
des jardins ! 


Fauvette grisette, Sylvia communis Latham [3]. 

Connue nidificatrice depuis 1925 au moins (E. LEBEURIER in 
litt.), j'ai eu l’occasion de pouvoir prouver à nouveau la reproduc- 
tion en 1973. C’est dans la zone dense d’ajones du nord-ouest de 
l’île et les friches autour de l'Ancien Fort que se situent la majorité 
des observations qui portent sur seize à vingt-deux mâles chanteurs 
cantonnés. (Fig. 3). 


Fauvette pitchou, Sylvia undata (Boddaert) [2]. 


Bien que je n’aie pu obtenir la preuve tangible de sa nidification, 
celle-ci ne peut guère être mise en doute. L’effectif ne devait pas 
cependant être très élevé en 1973; je ne l'ai que très rarement 
observée et seulement dans les landes d’ajoncs à l’ouest de Port 
Navallo. Présente en 1958, non vue en 1959 (J. BaupouIN-Bopin et 
R. Monio), cette espèce est bien connue pour ses fluctuations 
numériques accusées en fonction des conditions climatiques 
hivernales. 


Cisticole des jones, Cisticola juncidis (Rafinesque) [1]. 


La forte poussée vers le nord de cette espèce en 1973, s’est 
matérialisée ici par la présence d’un mâle chanteur cantonné au 
sud-sud-est de l'Ancien Fort pendant toute la durée de mon 
séjour en juin, (absent semble-t-il en avril). Peut-être y a-t-il 
eu reproduction, mais je n’ai recueilli aucun indice concluant. 


Pouillot véloce, Phylloscopus collybita (Vieillot) [2]. 


En avril tout comme en juin 1973 je n'ai observé que deux 
mâles chanteurs (très certainement les mêmes), l’un en amont 
du vallon au sud-est du bourg, l’autre dans la lande d’ajones très 
hauts à mi-chemin entre Port Navallo et Beg er Gorlé. Je pense 
que la nidification peut être donnée comme probable, 


Accenteur mouchet, Prunella modularis (Linné) [3]. 


Nidificateur commun en 1973, déjà reconnu en 1959-1960 par 
J. BaupouiN-Bopin et R. Morio. 


Pipit farlouse, Anthus pratensis (Linné) [3]. 


Cité en mai 1925 par E. LEBEURIER, il se reproduit communé- 
ment ici et je regrette fort de n'avoir pas eu le temps nécessaire 
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pour entreprendre un recensement. Comme nous l'avons déjà vu 
ailleurs, il peut être rencontré au contact avec le Pipit maritime 
sur les pelouses rases au sommet des falaises. Une étude fine etho- 
écologique serait fort souhaitable dans ces conditions. 


Pipit maritime, Anthus spinoletla petrosus (Montagu) [3]. 


Comme à l’île de Groix et à l'inverse de ce qui a pu être noté 
à l’île d'Ouessant, la côte nord de l’île d'Houat montre une densité 
très sporadique comparativement à celle plutôt uniforme observée 
sur la côte sud. Ce pipit se reproduit aussi sur l’île Glazic (trois 
couples) (E. LEBEURIER, mai 1995), l'ile Valhuec (deux couples) (E. 
LEBEURIER, mai 1927 ; J. BAunouIN-Bonin et R. Morio, juin 1957 ; 
J. Le Lannic et J.P. ANNEZO, juin-juillet 1970), l’ilot d’Er Yoc’h (un 
couple), l’île aux Chevaux (trois couples) (J. Le Lannrc et J. P. 
ANNEZO, juin 1969 ; juin-juillet 1970), le petit îlot d’er Jeneteü (un 
couple) (G. HÉMERY, août 1974). 


Bergeronnette grise, Motacilla alba Linné. 


< Observée en juin dans la lande du Menhir, aux endroits humides et 
principalement près de la mare située à côté de l'école publique » (J. Bau- 
pouIn-Bonix et R. Mono 1960). 


Bergeronnette printanière, Motacilla flava Linné. 


Elle se reproduisait autrefois sur l'ile, sous sa forme flava (L. Bunsau 
1868 in N. Mayaun 1941). Signalée seulement, sans preuves de nidification, par 
E. Leseurier (1925) et J. Baupouix-Bonin et R. Monro (1960), cette bergeron- 
nette pourrait s'installer à la faveur de la présence épisodique de biotopes 
humides à l’ouest du bourg. La mare citée par J. Baupouin-Bom et R. Momo 
en 1960 a aujourd'hui définitivement disparu. En 1973 je n'ai rencontré qu'une 
seule fois l'espèce : le 17 avril, un mâle (forme flavissima) évoluant au voisi- 
nage du bétail dans le champ du menhir, manifestement migrateur en transit. 


Etourneau sansonnet, Sturnus vulgaris Linné [3]. 


Il ne semble pas qu'il nichaït sur l’île en 1962 (J. BaunouIn- 
Bonn et R. Morio). Le 29 juin 1970, J. LE LanNic et J. P. ANNEZO 
notent une centaine d'oiseaux sur la dune est. Dans le même secteur, 
le 19 juin 1973, je compte cent quatre-vingt-six individus, presque 
tous juvéniles, tandis que d’autres troupes de moindre importance, 
groupant une dizaine à une vingtaine d'oiseaux, sont observés ce 
même jour en d’autres points de l’île. Si j'ai eu l’occasion de 
recueillir plusieurs preuves de nidification, les possibilités locales 
ne peuvent à mon avis permettre d'aboutir à un tel effectif de 
jeunes en cette saison. Force m'est d'avancer la quasi-certitude 
d’allées et venues de ces oiseaux entre l’île et le continent (cf Ph. 
GRAMET). 
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Verdier, Carduelis chloris (Linné) [3]. 
Déjà connu nicheur en 1958-1959 (J. BaunouIN-Bonin et R. 


Mono), très répandu en 1973 dans toutes les zones de l’île présen- 
tant quelque végétation buissonnante ou arborescente. 


Chardonneret, Carduelis carduelis (Linné) [3]. 

II ne se reproduisait peut-être pas sur l'ile en 1958 et 1959 et 
les observations de petites bandes en mars 1962 (J. BAUDOUIN- 
Bonn et R. Mono) ne permettent aucune hypothèse valable. 
Notée seulement sur la lande ouest le 29 juin 1970 (J. Le LaNNic et 
J. P. ANNEzoO), l'espèce se reproduit avec certitude ici en 1973 sur 
la foi de l'observation d’une femelle qui, accompagnée du mâle, 
s’activait à la construction d’un nid dans un jardin du bourg le 
18 avril. 


Linotte mélodieuse, Acanthis cannabina (Linné) [3]. 

Elle niche communément sur l'ile d'Houat en 1973 (déjà 
connue en 1925; E. LEBEURIER) et peut-être aussi sur Valhuec et 
l’île aux Chevaux (J. LE Lanwic et J. P. ANNEZO, juin-juillet 1970). 


Bouvreuil pivoine, Pyrrhula pyrrhula (Linné) [2]. 

Non cité par J. Baupouin-Bonin et R. Monrro (1960 et 1963), 
il semble bien qu'il s’agisse d’une acquisition récente pour l’avifau- 
ne d’Houat. Observé à la pointe ouest de l’île le 1* juillet 1970 
(J. LE Lannic et J. P. ANNEZO), j'ai eu en avril et juin 1973 à 
plusieurs reprises l’occasion de rencontrer des couples, de noter 
les chants des mâles dans les fourrés les plus impénétrables 
d’ajones et de prunelliers; la nidification est probable et j'ai cru 
entendre des appels de jeunes quémandant leur nourriture au sud 
de l’Ancien Fort le 20 juin très exactement. 


Bruant proyer, Emberiza calandra Linné [3]. 


Localisé dans le Morbihan notamment à l’île d'Houat (Ailes et 
Nature 1961). En 1973, après report sur carte des données re- 
cueillies, je pense pouvoir avancer un chiffre compris entre douze 
et seize mâles chanteurs. Comme pour l’espèce suivante, les can- 
tonnements' sont localisés dans la partie est de l’île, avec ici cepen- 
dant une certitude absolue d’absence dans la partie ouest. (Fig. 3). 


Bruant zizi, Emberiza cirlus Linné [5]. 


Cette espèce n’est pas très répandue. Le 29 mars 1970, A. LE 
Toquix note deux couples le long d’un chemin parmi les ajones. 
Contrairement à ce qui avait été noté par celui-ci et J. BAUDOUIN- 
Bonin et R. Moro également, nous ne l'avons jamais rencontré 
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dans la lande d’ajoncs, mais plutôt dans les friches et les jardins 
autour du bourg et de l'Ancien Fort. L’effectif total recensé est 
compris entre ou égal à deux - quatre couples. (Fig. 3). 


Moineau domestique, Passer domesticus (Linné) [3]. 


Nidificateur commun sur les constructions humaines. 


L'étude spécifique de l’avifaune terrestre de l’île d’Houat, si 
petite soit la superficie de cette dernière, a nécessité la rédaction 
de quarante-neuf paragraphes. En 1973 toutefois, trente-cinq espèces 
seulement se sont vu attribuer un indice de nidificateur possible, 
probable ou certain. Si le plus grand nombre a disparu depuis cent 
ans, parfois à une date beaucoup plus récente, il est tout aussi 
évident que quelques-unes sont apparues ici durant la dernière 
décennie, Dans l'incertitude, je n’ai doté d’aucun statut de repro- 
ducteur deux espèces au moins vues cette même année tandis que 
d’autres ont pu totalement échapper à mes recherches, tout ceci 
pour souligner une fois encore l’urgence de nouvelles investigations 
sur le terrain. 


B. Ile d'Hœdic 


Granitique, comme l'ile d'Houat, mais plus basse, 6 mètres en moyenne 
(22 mètres maximum), plus petite aussi, 209 hectares, l'ile d'Hocdic (Fig. 4) 
montre un contour grossièrement rectangulaire hérissé au nord de deux pres- 
qu'iles : l'une étroite, celle du Vieux Château à l'ouest, l’autre plus massive, 
celle de Beg Lagad à l'est. En forme de dôme, avec des rivages bas et pratique- 
ment sans abrupt, couverte de sable apporté par le vent sur sa plus grande 
surface, la végétation naturelle y est clairsemée sur les dunes, rabougrie ail- 
leurs : friches et champs d’ajones peu élevés. Un effort de plantation d'arbres 
auprès des habitations n’a guère été courénné de succès, mais dans la partie 
sud de l'île une belle haie de tamaris abrite sur près de 450 mètres de long un 
marais d’eau douce envahi par une épaisse phragmitaie. Un petit troupeau de 
bovidés cireule librement. 

L'ile d'Hoedie, parcourue rapidement déjà par L. Bureau en 1868, puis 
E. Leseuren en 1927, a été très longtemps délaissée par les ornithologistes. 
Ceux-ci ont repris les investigaions particulièrement axées sur l'avifaune mi- 
gratrice depuis 1968. 

C'est un devoir pour moi de remercier J.-P. Axnezo, D. Larnoure, E. 
Leseurer, A. Le Toquix et les pêcheurs locaux, dont les données et récits 
jusqu'ici inédits apportent d'heureux compléments à mes propres observations 
rassemblées au cours de deux venues sur l’île (18-20 avril [avec Ph. FORNAIRON], 
23-29 juin 1973). 
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LISTE SYSTÉMATIQUE 
Grèbe castagneux, Podiceps ruficollis (Pallas) [1]. 


D’après les habitants de l’île, quelques couples se repro- 
duisaient avant l’envahissement quasi-total des plans d’eau par les 
phragmites. Selon eux, la population nicheuse aurait disparu aux 
alentours de 1968. mais les observations récentes méritent at- 
tention : 

Le 22 septembre 1970, un individu nageant sur la mare du 
marais sud (A. LE ToQuiN) pouvait être un migrateur, tout 
comme celui observé en plumage nuptial par moi-même au même 
endroit le 19 avril 1973. Les 4 et 5 avril 1974 cependant, J. P. 
ANNEZO nole en soirée le chant caractéristique, dans l’épaisse 
végétation, sans voir l'espèce à découvert sur les mares périphé- 
riques. La nidification est encore aujourd’hui possible. 


Canard colvert, Anas platyrhynchos Linné [31]. 


Le 28 mai 1967, un nid (11 œufs) a été découvert par J. C. 
CHANTELAT au sommet de l’ilot du Grand Mulon ! (au sud-est de 
l’île principale) (ef. île d'Houat). 

Un mâle est observé le 3 avril 1970 par A. LE ToQuin, trois 
individus fin juin 1971 par J. P. ANNEzO. Il est actuellement quasi 
certain que le Colvert se reproduit régulièrement (1 à 3 couples) 
dans le marais sud, où des jeunes accompagnés d'une cane ont été 
vus en avril 1973, tandis qu’un groupe maximum de quatre individus 
était noté en juin de la même année. 


Sarcelle d'été, 


Les pêcheurs sont d'accord pour signaler iei des couvées réussies de cette 
sarcelle à plusieurs reprises. Un couple au moins aurait niché jusqu'à 1970. 


, Anas querquedula Linné. 


Busard cendré, Circus pygargus (Linné) [1]. 


Un juvénile a été observé près de l'Ancien Fort le 4 août 1971 
(J. P. ANNrzo). Le 26 juin 1973, un mâle en vol de chasse est suivi 
à partir de la pointe du Vieux Château, longeant la côte ouest, 
puis la côte sud près du Port de la Croix, se dirigeant vers l’est. 
Les 28 et 29 juin, ce même oiseau est vu le long d’un itinéraire très 
semblable, N'ayant à aucun moment observé la femelle, je regrette 
vivement de n'avoir pas fixé avec précision la « pattern » du mâle 
du couple installé à l’île d'Houat voisine, ce qui m'aurait peut-être 
permis de connaître s'il y avait identité entre celui-ci et celui-là, 
comme j'ai pu alors le penser. Notons à cet égard que la distance 
entre les deux îles n'excède pas cinq kilomètres. 
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Faucon crécerelle, Falco tinnunculus Linné. 


Il nichait encore dans un trou de muraille de l'Ancien Fort en 1967 (J. C. 
Canrerar). Absent en juin 1971 (J. P. ANnezo), je n'ai eu pour ma part égale- 
ment aucune observation à enregistrer en avril tout comme en juin 1973. 


Faisan de chasse, Phasianus colchicus Linné [2]. 

Introduite récemment (1971?) par la Société de Chasse de 
Quiberon, cette espèce semble implantée en petit nombre autour 
de l'Ancien Fort et du marais sud (P.N.G. 1973, J. P. ANNEZO 1974). 


Râle d’eau, Rallus aquaticus Linné [3]. 

Présent dans le marais sud en juin et août 1971 (J. P. ANNEZO), 
j'ai eu la chance, après avoir entendu au même endroit, à plusieurs 
reprises, des cris typiques, d'observer le 25 juin 1973, en bordure 
de la mare, un adulte accompagné de six jeunes poussins. 


Poule d’eau, Gallinula chloropus (Linné) [3]. 

Quelques-unes m'ont été signalées par A. Le Toquin le 3 
avril 1970, ainsi qu’un juvénile par J. P. ANNEzO le 4 août 1971. 
Cachées au milieu de la végétation palustre de ce même marais, 
mais trahies par leurs cris brefs en avril et juin 1973, la nidification 
me paraît certaine sans que je puisse toutefois avancer un quel- 
conque chiffre pour l'effectif. Deux individus au moins ont été notés 
encore par J. P. ANNEZO en avril 1974. 


Foulque macroule, Fulica atra Linné [1]. 

J. P. ANNFzO me fait part de l'observation de deux couples 
évoluant à quelque distance l’un de l’autre sur le plan d’eau du 
marais du Port de la Croix le 5 avril 1974. Il fait remarquer que 
cette année-ci le niveau de l’eau était particulièrement élevé, ce 
qui ne s'était pas vu depuis plus de cinq ans. Au dire des pêcheurs 
locaux, l'espèce s’est déjà reproduite lorsque cette condition favo- 
rable est remplie. 


Tourterelle des bois, Streptopelia turtur (Linné) [1]. 


Elle a été citée abondante par sujets isolés ou couples sur 
tout le littoral, le 26 mai 1927 (E. LEBEURIER); huit au nord du 
village, un chanteur et sept individus au marais de Port de la 
Croix, onze oiseaux à Beg Lagad ont été observés les 23 et 24 juin 
1971 par J. P. ANNEZO. Je l’ai moi-même notée (1 + 1) dès le 19 
avril en 1973, puis en petits groupes (2 à 4)-le 24 juin. Le 25 de ce 
mois ce sont quinze oiseaux qui se déplacent en vol ensemble vers 
l'est au sud des blockhaus, tandis que le 26, vingt et un individus 
sont posés sur des piquets de clôture dans la presqu'île nord-est. 
Le 28 enfin, un groupe de huit est encore observé au nord de 
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l’Ancien Fort. Pendant la même période deux chanteurs seulement 
ont été entendus, le 24 dans la haïe de tamaris en bordure méridio- 
nale du marais sud, le 28 dans un jardin au sud-est du bourg. 
Début juin 1974, D. LATROUITE pense pouvoir estimer à une vingtaine 
le nombre d'individus se tenant autour du marais sud. 


Touterelle turque, Streptopelia decaocto (Frivaldsky). 

Un oiseau isolé a été observé au Port de la Croix fin juin 1971 (J. P. 
Anxezo). Lors de mon rapide passage en avril 1973 je n'ai pas rencontré une 
seule fois l'espèce, mais en juin j'ai appris de la bouche même de l’hôtelier 
de l’île que celui-ci avait été, au cours du printemps, réveillé tous les matins 
(sie !) par le chant d'un individu perché sur les fils électriques proches de la 
maison. Je n’ai pu malheureusement lui faire préciser une date (mai ?). Le 
26 juin 1973, un seul oiseau accompagne les vingt et une Tourterelles des bois 
observées dans le nord-est de l'ile. Le 5 avril 1974, trois individus se nourris- 
sent à terre dans une rue du bourg proche de l'église (J. P. ANNEzO). 
Coucou gris, Cuculus canorus Linné [2]. 

Les habitants de l’île pensent que deux couples (sic) sont 
établis dans les landes au nord-est de l’île. Deux oiseaux (l’un en 
phase rousse) sont notés à cet endroit fin juin 1971 (J. P. ANNEZO). 
Une femelle hépatique est observée le 1* juillet 1971 (Ar Vran). 
Du 23 au 29 juin 1973, un (ou plusieurs ?) individus gris est vu 
dans les friches à l’est de l'Ancien Fort, dans les fossés est de 
celui-ci, dans les jardins autour du village, dans les ajones de la 
pointe de Beg Lagad. Le 25 de ce mois un oiseau de la forme 
hépatique est tapi sous un buisson au nord de l'Ancien Fort, 
le 27 enfin un juvénile volant est aperçu au nord du Port de la 
Croix. Aucun chant n’a été entendu tout au long de cette période, 
tandis qu’au tout début juin 1974 plusieurs chanteurs étaient 
notés autour du marais sud (D. LATROUITE). 


Chouette effraie, Tyto alba (Scopoli) [1]. 

Quarante pelotes de réjection relativement anciennes ont été 
recueillies au pied d’un trou de la muraille exposée au sud, dans 
les fossés de l’Ancien Fort. Cent trente-six proies (Vertébrés) y 
ont été dénombrées et identifiées ; en même temps la présence 
de restes d’imagos d’un Insecte coléoptère Scarabaeoidea Rhizo- 
trogus sp. a pu être décelée à plusieurs reprises. Ceux-ci volant 
au printemps, leur découverte pourrait impliquer une reproduction 
possible sur place de la Chouette effraie qui reste malgré tout 
entièrement à démontrer. D'autres pelotes (29 proies) (Vertébrés) 
ont été récoltées début avril 1975 dans l'Ancien Fort et au hameau 
du Paluden (J.-P. ANNEzO et J. LE LanNiC). 


Martinet noir, Apus apus (Linné) [1]. 
Si une trentaine d'oiseaux a été observée au Port de la Croix 
fin juin 1971 (J.P. ANNEZO), un nombre maximum de huit indi- 
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vidus a été noté simultanément en juin 1974 : deux autour d’une 
maison du bourg, six autour de l'Ancien Fort. Leur comportement 
laissait alors présumer une nidification maïs ausun indice décisif 
n’a pu être obtenu. Je n’ai pas vu un seul oiseau pénétrer dans 
une quelconque anfractuosité. 


Alouette des champs, Alauda arvensis Linné [3]. 


Remarquée par E. LEBEURIER en mai 1927, nous avons eu sur 
place à plusieurs reprises l’occasion de vérifier la nidification. 
Cette espèce est ici bien représentée ; A. LE ToquiN estime à 
cinquante individus environ la population nidificatrice locale. 


Alouette calandrelle, Calandrella cinerea (Gmelin) [3]. 


Signalée reproductrice la première fois par L. BUREAU en 
mai 1868 (in N. Mayaup 1941), cette alouette a été reconnue abon- 
dante en 1964 (A. Tuar, Ailes et Nature), Plusieurs ont été 
observées par A. Le Toquin le 24 août 1970 ; J.P. ANNEZO a noté 
fin juin 1971 trois chanteurs sur la dune de Portz Guen et de la 
Pointe du Vieux Château, deux chanteurs et deux individus au 
nord du Sémaphore. Six chanteurs (2 groupes de trois) le 2 juillet 
1971, quelques unes du 2 au 4 août 1971, quatorze en 3 bandes 
le 6 septembre 1972, au moins onze en une bande le 12 septembre 
1972 ont été cilées dans la revue Ar Vran. 

Le 19 avril 1973 l’espèce est déjà revenue de son hivernage 
tandis que, du 24 au 29 juin, deux couples seulement pourront 
être mis en évidence, l’un à la base de la presqu'île du Vieux 
Château en pleine activité de nourrissage, l’autre au nord de 
l’église (mâle chanteur). 


Hirondelle de cheminée, Hirundo rustica Linné [3]. 


Quelques couples (cinq à dix ?) se reproduisent dans le bourg 
(preuves recueillies). Lors de notre séjour en juin des mâles 
chanteurs venaient passer la nuit dans l’épaisse phragmitaie du 
marais sud. 


Hirondelle de rivage, Riparia riparia (Linné) [3]. 


En 1971, un couple a niché près du sommet d’une petite 
falaise au nord de Casperaquiz. Le nid était occupé le 2 juillet 
(J.P. ANNEZO). En 1973 je n’ai obtenu aucune observation de cette 
espèce. 

Grand corbeau, Corvus corax Linné [1]. 


Je n’ai aucune observation à mon actif. D’après les pêcheurs 
de l’île, il a niché ici, voici quelques années (1960), à la Pointe du 
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Vieux Château. J.P. ANNEZO me signale avoir observé deux oiseaux 
à cet endroit fin juin 1971 et également avoir vu deux individus 
(un couple ?) entre le 3 et le 6 avril 1974, près du Menhir et à la 
Pointe de Beg Lagad. Ces derniers faisaient des incursions répétées 
sur les rochers des Grands Cardinaux. Le fait que le phare 
construit sur ces îlots est entièrement automatisé depuis le début 
de cette année et l'absence de présence humaine permanente qui 
en découle ne peut qu'être favorablé à une installation possible 
à cet endroit. 


Corneille noire, Corvus corone Linné [1]. 


D'après A. LE ToQuiIN (viva voce) deux à trois couples pour- 
raient se reproduire (1968, 1970 et 1973). En avril 1973 j'ai pu 
observer un chiffre maximum de trois individus tandis qu’à une 
époque très semblable, en 1974, J.P. ANNEZO recensait sept oiseaux 
s’aventurant en mer à plusieurs reprises en direction des Grands 
Cardinaux. 

En juin 1973, je n’ai pu noter qu'un seul individu (qui m'a 
paru le même au vu de la mue de ses rémiges) à trois reprises 
sur la côte nord et particulièrement au voisinage de Ia décharge 
près du Port Neuf. Je ne pense pas qu’il y ait eu plus d’un couple 
nidificateur possible sur l’île cette année-ci. 


Pie bavarde, Pica pica (Linné) [3]. 


Trois à quatre couples (avril 1970), un à dix individus (août 
1970, 1971 et 1973) sont observés par A. Le ToquiN et J.P. ANNEZO. 
Six oiseaux maximum notés, et un nid en fin de construction 
découvert au sommet d’un massif d’ajones en avril 1973, divers 
observations et recoupements sur la population en place en juin 
de cette année me conduisent à estimer l'effectif nidificateur à un 
nombre de couples voisins de cinq. 


Troglodyte, T'roglodytes troglodytes (Linné) [3]. 


J'ai obtenu en 1973 plusieurs preuves de reproduction de 
cette espèce fort communément représentée ici. 


Grive musicienne, Turdus philomelos Brehm [3]. 


En dépit de la découverte de deux « enclumes » à escargots, 
A. LE ToQuiIN n’observe aucun individu en août 1968, pas plus 
que J.P. ANNEzO en juin 1971. A. LE ToquiIN récolte cependant 
une coquille d'œuf à l’éclosion le 23 juillet 1972. J'ai moi-même 
pu noter en juin 1973 deux mâles chanteurs cantonnés : l’un dans 
les jardins à l'intérieur et autour du bourg, l’autre dans la lande 


Source - MNHN. Paris 


158 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


d’ajones sud-occidentale. Les 1" et 2 juin 1974, D. LATROUITE 
capture et bague deux juvéniles près du marais sud. 


Merle noir, Turdus merula Linné [3]. 
Nidificateur commun aujourd’hui, sa densité sur l’île doit 


être largement supérieure à dix fois celle de l'espèce précédente. 


Traquet motteux, Oenanthe oenanthe (Linné) [3]. 


Découvert nicheur dans un trou de la falaise terreuse au nord 
de l’île par E. LEBEURIER le 26 mai 1927, reconnu nidificateur en 
juin 1971 (J.P. ANNEzO), ce traquet était en 1973 fort peu abondant 
puisqu’après étude, six à sept couples m'ont paru correspondre à 
l'effectif maximum reproducteur (Fig. 5). Il s’agit là d’une densité 
nettement plus faible que celle constatée sur l’île d'Houat voisine, 
ce qui peut sans doute être lié en partie au faciès topographique 
ici fort différent. 


Traquet pâtre, Saxicola torquata (Linné) [3]. 


J.P. ANNEZO a observé sa nidification en juin 1971. Selon mes 
propres observations, la population de 1973 était au moins égale à 
vingt couples nidificateurs et plutôt proche de vingt-cinq. Ce total 
est supérieur à celui observé à Houat, en dépit d’une superficie 
inférieure de près d’un tiers. Les Traquets pâtres sont notés sur 
toute l'ile sauf les zones côtières nord-ouest et nord où la dune à 
végétation très clairsemée ou rase est probablement impropre à 
leur reproduction (Fig. 5). Je note cependant que les juvéniles 
dispersés après leur sortie du nid exploitent à des fins alimentaires 
ce dernier milieu. 


Rougegorge, Erithacus rubecula (Linné) ER 


Mon attention est mise une première fois en éveil dans la 
matinée du 27 juin 1973 lorsque je crois pouvoir distinguer un 
juvénile de cette espèce dans l’épaisse charmille d’un jardin proche 
du bourg. Le soir même, au même endroit, utilisant mon appareil 
à minicassettes diffusant le chant de l'espèce, je réussis, non sans 
peine, à provoquer en réponse une série de cris secs. Le 28 juin, 
quelques eris spontanés de même type ayant été entendus en fin 
d'après-midi dans le jardin du presbytère, j'obtiens enfin, après 
« repasses », l'émission de quelques strophes de chant. Il est 
maintenant possible d’avancer l'hypothèse d’une reprodction sur 
l’île. 


Bouscarle de Cetti, Cettia cetti (Temminck). 


Le chant d'un individu a été noté près du marais sud le 18 avril 1973, 
mais nous n'avons pu recueillir un quelconque indice de présence éventuelle 
lors de notre venue au mois de juin suivant. 
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Locustelle tachetée, Locustella naevia (Boddaert). 


J'ai pu observer à loisir un mäle chanteur (migrateur probable) dans un 
petit roncier au sud de l'Ancien Fort le 19 avril 1973, mais je n'ai pas noté 
une seule fois l'espèce pendant mon séjour en juin. 


Locustelle luscinioïde, Locustella luscinioides (Savi) [1]. 

Un individu, sans doute en migration postnuptiale, a été 
capturé le 8 septembre 1970 (A. Le TOQuIN) mais le 24 juin 1971 
un mâle chantait dans la phragmitaie du marais au sud de l’île 
(J. P. Anwezo). Cette observation et une identique du 2 juillet 1971 
citée dans la revue Ar Vran peuvent-elles être distinguées ? L’année 
1973 ne m'a rien apporté de nouveau sur cette Locustelle. 


Rousserolle effarvatte, Acrocephalus scirpaceus (Hermann) [2]. 
Deux chanteurs ont été notés par J. P. ANNEZO venu à Hoœdic 


en juin 1971; j'ai moi-même pu, en juin 1973, évaluer à cinq le 
nombre des mâles chanteurs dans le marais sud, correspondant à 


l'effectif nidificateur probable cette année-ci. 


Fauvette grisette, Sylvia communis Latham [3]. 

Trois mâles chanteurs seulement ont élé recensés sur toute 
l'ile, tous trois à l'est du bourg. Des preuves décisives de nidification 
ont été obtenues. (Fig. 6). 


Fauvette pitchou, Sylvia undata (Boddaert) [2]. 


Notée par A. Le Toquix en août 1968 (1 individu) et septembre 
1970 (3 observations et 1 capture), je n’ai rencontré que très rare- 
ment cette fauvette au nord-est de l’Ancien Fort sans observer un 
seul comportement lié à sa biologie de reproduction. Celle-ci me 
paraît malgré tout hautement probable ici. 


Cisticole des jones, Cisticola juncidis (Rafinesque) [7]. 


Tous les oiseaux cités sont des mâles chanteurs : un autour 
du marais sud en avril 1973, retrouvé cantonné sur place en juin 
de la même année (P.N.G), deux ou trois au même endroit en 
août 1973 (A. Le Toquin), un sur les pentes nord-est de l’Ancien 
Fort près du Menhir, repoussé semble-t-il par le niveau élevé de 
l'eau dans le marais en avril 1974 (J. P. ANNEZO), un unique, à 
nouveau, autour du marais sud et très prolixe au tout début de 
juin 1974 (D. LATROUITE). 


Pouillot véloce, Phylloscopus collybita (Vieillot) [1]. 


Grande est ma surprise lorsque, à quelques heures de mon 
départ le 29 juin 1973, je note un mâle chanteur dans les cyprès au 
sud de l’hôtel-restaurant du Sémaphore, seule rencontre avec 
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l'espèce en six jours ! Un individu a été capturé en lisière du 
marais sud par D. LATROUITE le 1“ juin 1974. 


Accenteur mouchet, Prunella modularis (Linné) [3]. 
Nidificateur certain commun. 


Pipit farlouse, Anthus pratensis (Linné) [3]. 

Cette espèce a élé observée sur place en 1927 par E. LEBEURIER, 
notée nidificatrice en juin 1971 par J. P. ANNEZO. Posté en bordure 
de la mare, lors d'après-midis ensoleillés, j'ai pu noter que les 
effectifs étaient plus élevés que je ne l’avais pensé lors de mes 
observations itinérantes. Nous avons sans doute là l’une des espèces 
nidificatrices les mieux représentées sur l’île, sinon la plus 
abondante. 


Pipit maritime, Anthus spinoletta petrosus (Montagu) [3]. 

Reconnu présent par E. LEBEURIER en mai 1927, noté nidifi- 
cateur sur le rocher du Grand Mulon le 3 avril 1970 (A. LE TOQUIN), 
et à la Pointe de Casperaquiz en juin 1971 par J. P. ANNEZO, il 
était en 1973 régulièrement réparti le long des rivages rocheux; 
j'ai confirmé sa reproduction ici sans pousser plus loin mes inves- 
tigations. 


Bergeronnette printanière, Motacilla flava Linné [3]. 

Sous sa forme flava, elle se reproduit notamment autour 
du marais sud jusque dans la portion située en arrière du Port de 
la Croix plus ou moins asséchée suivant les années. En 1973, d’autres 
couples devaient également nicher au sud de la Source captée et du 
Paluden, et aussi dans le marais résiduel au nord-est du bourg. Un 
point privilégié de recherche de nourriture se situait à la décharge 
publique. Je pense pouvoir évaluer cette année à une dizaine de 
couples l'effectif reproducteur, en accord avec le total de douze 
à quinze couples recensés fin juin - début juillet 1971 (J. P. ANNEZO 
et Ar Vran). 


Pie-grièche écorcheur, Lanius collurio Linné. 


Le 26 mai 1927 (et non 1928, errore, Avifaune de la Basse Bretagne), E. 
LeBEURER découvre un couple nicheur dans les tamaris entourant le petit 
loc’h en arrière du Port de la Croix. 


Etourneau sansonnet, Sturnus vulgaris Linné [3]. 


J. P. ANNEZO compte soixante individus au bourg et deux cents 
au dortoir du marais du Port de La Croix fin juin 1971. Un groupe 
maximum de cinq oiseaux a été observé en avril 1973. S'il se re- 
produit aujourd’hui ici avec certitude, je suis incapable d'avancer 
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un quelconque chiffre valable du nombre de couples installés mais 
en juin 1973 de très nombreux juvéniles, venant sans doute en 
grande partie du continent, se nourrissent sur Hoœdic sans pour 
autant y passer tous la nuit dans les roseaux du marais sud. J'ai 
observé ainsi plus d’une centaine d’entre eux perchés sur des fils 
électriques à l’ouest de l’île les 24 et 26, la venue à labreuvoir de 
« vagues » composées d’une quarantaine d'oiseaux (5 % d'adultes 
seulement !) les jours de grande chaleur, une troupe de cinquante 
sur une plage au sud-ouest de Beg er Lannegui le 25. 


Verdier, Carduelis chloris (Linné) [3]. 

Bien implanté sur l’île (J. P. ANxEzO et Ar Vran 1971), c'est un 
nidificateur commun autour des habitations mais aussi dans la 
lande d’ajones au nord-est de l’île et sans doute autour du marais 
sud. 


Chardonneret, Carduelis carduelis (Linné) [3]. 

Absent sur l’île il y a une cinquantaine d'années et sans doute 
à une date beaucoup plus récente aux dires des habitants, il niche 
aujourd’hui en nombre dans les cyprès et arbres fruitiers des 
jardins du bourg. Je n’ai pu, faute de temps, procéder à un quel- 
conque recensement, ni préciser si des couples étaient aussi installés 
à l’écart des habitations. 


Linotte mélodieuse, Acanthis cannabina (Linné) [3]. 

Observé en mai 1927 par E. LEBEURIER, une troupe de cent 
vingt individus notée en juin 1971 (J. P. ANNEzO), je l'ai moi- 
même reconnue ici nidificatrice et commune en 1973. 


Bruant proyer, Emberiza calandra Linné [31]. 

De nombreux chanteurs ayant été observés mi-juillet 1971 (Ar 
Vran), j'ai tenté d'effectuer un dénombrement correct. Je dois 
avouer que je n'ai pu réaliser pleinement mon projet, la mobilité 
de l'espèce conduisant aux pires difficultés sur une aussi petite 
surface. Malgré tout, je ne pense pas être trop loin de la vérité en 
avançant un chiffre de quinze à vingt mâles chanteurs pour toute 
l'ile en 1973. On remarquera la zone de forte densité dans la partie 
orientale à l'Ancien Fort. (Fig. 6). 


Bruant zizi, Emberiza cirlus Linné [3]. 


A. Le ToquiN me signale avoir observé un mâle le 23 août 
1968, avoir capturé et bagué un individu le 9 septembre 1970. J.P. 
ANNEZO, quant à lui, me fait part avoir noté un juvénile le 4 août 
1971 près de l’Ancien Fort. Le petit nombre d'observations réalisées 
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par moi-même en avril et juin 1973 m'incitent à fixer à 2 - 4 le 
nombre de couples reproducteurs sur l’île, cette année-ci. (Fig. 6). 


Moineau domestique, Passer domesticus (Linné) [3]. 

Soixante individus rassemblés dans un dortoir à l'Ancien Fort 
le 7 septembre 1970 (A. Le ToquiN) témoignent de l’abondance 
de cette espèce nidificatrice sur les constructions humaines. 


Tout bien pesé, je pense pouvoir fixer à quarante et un le 
nombre des espèces terrestres nidificatrices certaines, probables 
ou possibles sur l’île d’Hœdic en 1973. Ce total est légèrement 
supérieur à celui avancé dans les mêmes conditions pour l'ile 
d’Houat voisine. La présence d’un remarquable marais d’eau douce 
n'y est pas étrangère. Faute de données décisives, trois espèces 
n’ont pu se voir attribuer aucun statut, tandis que, sur la foi des 
rares documents anciens accessibles, trois autres nous paraissent 
devoir être considérées comme disparues. 

L'inscription pour la première fois, dans le cours de notre 
étude, de l’Alouette calandrelle comme reproductrice, sur l’un des 
points les plus septentrionaux de son aire de répartition en France, 
me paraît particulièrement intéressante. Il est à craindre malheu- 
reusement que du fait du piétinement intensif de son biotope, consé- 
quence inéluctable d’un tourisme exagéré, cette « population » 
relicte atteigne déjà le seuil critique prélude à une prochaine 
lotale disparition. 


(à suivre) 
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ESTIMATION DE L'EVOLUTION QUANTITATIVE 
DES POPULATIONS AVIENNES 
DANS UNE REGION DU MIDI DE LA FRANCE 
AU COURS DE LA DERNIERE DECENNIE (1963-1972) 


par G. AFFRE 


1 — INTRODUCTION 


En possession de nombreuses données concernant les oiseaux 
d’une vaste région du Midi de la France, il nous est apparu impos- 
sible de nous faire une idée de l’évolution d'ensemble de l’avifaune, 
ou des divers groupes ou espèces, par le simple examen de ces 
données brutes. Une analyse objective des données nous a été 
nécessaire pour connaître la tendance, au moins relative, de ces 
évolutions. 

Il est probable que si nous décidions aujourd’hui d'évaluer 
les variations de l’avifaune au cours de la prochaine décennie, nous 
emploierions une méthode différente de celle que nous allons 
exposer. Il n’est cependant pas absolument sûr qu'il n’en résulte 
que des avantages. 

Sans doute choisirions-nous un certain nombre d'échantillons 
de territoire convenablement situés et nous les soumettrions 
chaque année, à dates déterminées (fixes ou aléatoires), à des dénom- 
brements standardisés d’où nous déduirions les populations des 
diverses espèces habitant ces échantillons. 

Il est évident que cette méthode aurait l'avantage d’éliminer les 
distorsions dues aux différences annuelles d’itinéraires d’explora- 
tion telles que nous les subissons dans la présente étude. Mais il ne 
faut pas croire pour cela que les valeurs trouvées s’aligneraient 
sans problème sur des droites ou des courbes régulières. Certaines 
perturbations opératoires subsisteraient sans aucun doute et la 
fluctuation statistique inhérente à toutes ces méthodes de sondages 
n’en serait probablement pas diminuée sensiblement, ni plus facile 
à évaluer. 

Cette méthode entrainerait nécessairement une limitation de la 
proportion de surface des échantillons à la surface totale étudiée et 
corrélativement une diminution du nombre d'espèces concernées. 


L'Oiseau et R.F.0., V. #5, 1975, n° 2. 
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Et puis, surtout, le résultat ne serait connu que dans dix ans, 
en admettant que l'étude puisse être poursuivie jusqu’à son terme. 

La méthode que nous exposons, si elle présente l'inconvénient 
de rendre difficile l'élimination du biais introduit par les variations 
annuelles d'itinéraire, présente l’avantage de nous donner des 
résultats immédiatement disponibles et soustraits ainsi aux vicis- 
situdes des entreprises humaines. 

De plus, basée sur une exploration extensive du territoire, 
elle concerne le plus grand nombre possible d'espèces et, si elle 
introduit certaines distorsions, elle élimine celles qui pourraient 
provenir de la situation arbitraire des échantillons qui peuvent ne 
pas représenter de façon satisfaisante l’ensemble du territoire, quel 
que soit le soin que l’on ait apporté à leur choix. 


2 — NOTATIONS 


A nombre annuel d’occurrences 

S nombre annuel de stations d'observation 

J nombre annuel de jours d'observation (période du 15 avril 
au 31 juillet) 

h nombre moyen journalier d'heures d'observation 

< durée moyenne d'une station 

y fréquence moyenne horaire des manifestations 

R rendement d'observation moyen par station 

(F) zone « froide » 

(T) zone « tempérée » 

(C) zone « chaude » 

Fe fréquence corrigée 

w surface moyenne couverte par station 

+ densité 

Q surface d’une zone de dénombrement 

& numéro d’ordre de l’année (0 à 9) 

a cœfficient angulaire de la droite des moindres carrés (coef- 
ficient de régression) 

b ordonnée à l'origine de la droite des moindres carrés 

V indice de variation 

sa écart-type de a 

ov écart-type de V 

N population réduite 

æ population réduite corrigée 

j rapport de la surface d’une zone à la surface totale du terri- 
toire. 
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3 — ACQUISITION DES DONNEES 


3-1 — ESPÈCES CONCERNÉES 


Nous devons exclure de notre étude les oiseaux dont la distri- 
bution est trop restreinte dans l'espace, dont les effectifs sont 
insuffisants ou dont l’habitat se limite à des milieux particuliers 


peu répandus. 
C’est ainsi que nous avons éliminé à peu près tous les oiseaux 


aquatiques, y compris les petits passereaux des marais, les oiseaux 
dont la distribution est limitée aux milieux de haute montagne, les 
oiseaux nocturnes et crépusculaires, plus quelques autres espèces 
aux effectifs particulièrement faibles. 


MER Meorrennanee 


ESPAGNE 


Fig. 1. — Territoire couvert par l'étude. Les subdivisions bioclimatiques 
désignées par F, T et C sont définies dans le texte, 


Sur les quelque 170 espèces susceptibles de nicher dans les 
25.000 km° de la région étudiée, nous en avons retenu 100, dont 
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quelques-unes ne satisfont pas cependant rigoureusement aux 
critères exposés plus haut. 


Voici leur répartition systématique : 


— Accipitriformes . 
— Galliformes . 
— Gruiformes ..…. 
— Golumbiformes 
— Cuculiformes . 
— Apodiformes 
— Goraciformes 
— Piciformes - 
— Passeriformes 


SA en 4 += 09 19 T0 
L: 


3 


3-2 — RÉPARTITION DES STATIONS D'OBSERVATIONS. 


Nous appelons « station d'observation », ou simplement 
« station », une visite non interrompue à une localité donnée 
quelle que soit sa durée. Leur répartition dans les trois zones de la 
carte de la figure 1 est représentée par le tableau I, ainsi que le 
nombre de jours annuel d'observation (période du 15 avril au 31 
juillet) et la répartition de ces jours par zone. Les divisions fraction- 
naires des jours par zones ont été calculées arbitrairement au 
prorata du nombre de stations de chaque zone visitées dans une 
même journée. 


3-3 — NÉCESSITÉ DE DÉCOUPAGE DU TERRITOIRE 
EN PLUSIEURS ZONES BIOCLIMATIQUES 


Le tableau I nous montre que la répartition des stations 
par zone de la carte est très variable selon les années. Un calcul 
effectué en considérant globalement les oiseaux à distribution 
hétérogène introduirait d’assez fortes distorsions entre espèces. 
La seule façon de les éliminer à peu près complètement est de 
conduire le caleul par zone, de façon à compenser les différences 
annuelles d'exploration. 

Nous avons été conduit à découper trois zones dans le territoire 
étudié : 
a) La zone (F) comprend les étages montagnards et subalpins et 

les enclaves de faible surface qui y sont incluses. Elle occupe 
environ le quart du territoire. 

b) La zone (C) comprend les étages eu-méditerranéens, ceux dans 
lesquels on trouve les éléments de l'Oleo-lentiscetum et en 
particulier le Lentisque. Elle couvre également un quart de la 
surface totale. 

€) La zone (T) comprend les étages de chênes à feuilles caduques 
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et la partie fraîche de l'étage du Chêne vert (Quercetum ilicis 
mediterraneo-montanum). Elle couvre le reste du territoire, 
soit environ la moitié, 


EXPLOITATION ET TRAITEMENT DES DONNÉES. 


4-1 CORRECTIONS EN FONCTION 
DE LA DURÉE MOYENNE DE SÉJOUR PAR STATION. 


Le tableau I nous montre qu’au cours des années, le nombre 
des stations effectuées est passé de 196 en 1963 à 895 en 1972. 
Pendant la même période, le nombre des journées consacrées à 
l'exploration est passé seulement de 22 à 48. 


Tableau 1. — Nombre de stations et de journées d'observation par zone bio- 
climatique et pour l'ensemble du territoire. 


E 


6.92112.36/2. 
7.39 8.87] 1. 
13.50/20.41|3. 
[12.70 113.404 « 


[.75 |Is.08|7. 
L4.7r 18.89 fn. 
13.081834 
6.71 127.81 
Hu.60/26.71/7. 
7.11 |29. 


Autrement dit, en 1972 nous avons effectué en moyenne 18,6 
stations par jour, alors qu’en 1963 nous n’en avions effectué que 9. 

Il est bien évident que compte tenu de la durée utile moyenne 
du jour, étant déduit le temps consacré aux déplacements et autres 
activités accessoires, la durée moyenne de séjour par station aura 
été plus courte en 1972 qu’en 1963. 

Dans ces conditions, il ne faut pas espérer que le rendement 
d’une station en 1972 soit le même qu’en 1963. 

11 nous faut donc trouver un moyen de corriger nos données 
en fonction de la durée moyenne annuelle de séjour par station. 
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Nous allons pour cela recourir au processus de Porsson. 
+ 
Soit une durée finie T et un élément + de cette durée. P = — 
NE 
est la probabilité qu’un instant quelconque de T se trouve dans +. 
ï 
La probabilité de l'évènement contraire sera Q — 1 — — 
T 
Si nous considérons M manifestations distribuées au hasard 
dans T, la probabilité pour qu'aucune de ces manifestations ne se 
produise dans l’intervalle de temps + sera donnée par la loi bino- 
miale : 


Prr6e PROD (1) 
m 
Posons V — —, nombre moyen de manifestations par unité de 
T 


temps et faisons tendre simultanément M et T vers Vinfini. A la 
limite : 


Poser (1) 


Or nous cherchons la probabilité d’avoir au moins une manifes- 
tation dans l'intervalle de temps *, évènement contraire : 


Protee 7 qu) 


Cette probabilité est le « rendement » moyen du sondage: 
nous l’appellerons R dans ce qui suit. 

Il nous reste à déterminer les valeurs de y et de +. 

Pour + nous considérons une journée utile de 9 heures, pour 
14 heures de jour environ dans la saison considérée. + sera obtenu 
en divisant 9 heures par le nombre moyen journalier de stations 
effectuées annuellement dans chacune des trois zones du territoire. 


Quant à v, nous l’avons déduit des données de BLONDEL en 
Provence (Arrre 1974). Nous l’avons estimé à 3,5 manifestations par 
heure, 
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Nous sommes bien conscient que ces paramètres sont déter- 
minés avec une certaine part d’arbitraire. Il ne faut cependant pas 
perdre de vue qu'ils ne servent qu’à calculer des termes correctifs. 
Nous avons choisi les valeurs plausibles qui donnent la correction 
minimale, Leur variation dans les limites acceptables n’a en défini- 
tive qu'une assez faible influence sur les résultats. 


4-2 — EVALUATION DES POPULATIONS. 


Nous allons maintenant essayer d'évaluer l'effectif annuel 
des populations de chacune des espèces étudiées, ou tout au moins, 
d'obtenir des chiffres statistiquement liés à ces effectifs. 


Appelons « occurrence » d’une espèce toute station où cette 
espèce a été notée au moins une fois. Soit, pour une zone et une 
année donnée, À le nombre d’occurrences, S le nombre de stations 
et R le rendement calculé comme il est dit plus haut. 

A 

Nous nommerons fréquence corrigée, la valeur : Fe — —. 

RS 


Nous avons montré d’autre part (AFFRE 1974) que l’on peut re- 
présenter une population quelconque par un modèle constitué par 
une loi de probabilité où figurent la fréquence Fe, la densité 
moyenne ç, la surface w couverte par le sondage et un cæfficient p, 
compris entre 0 et 1, qui dépend de la variance du nombre d'oiseaux 
présents dans cette surface. Ce modèle n’est évidemment valable que 
pour les populations dont cette variance est supérieure à ws, ce 
qui est le cas général dans les milieux hétérogènes. 


Pour un sondage ponctuel, cette loi peut s’écrire : 
LA 
Fe =u(1-e" 7%) [HA] 
ce qui donne : 


8--k Log (1-F) (v) 


Si nous appelons @ la surface de la zone, la population sera 
donnée par : 


Qu Fe 
n6--"E Log (1-7) (vi) 


Source : MNHN. Paris 


Tableau 11. — Populations réduites N (non corrigées). 


1966 
1967 
1968 
1969 
1970 
1971 
1972 
1963 
196% 

(965 
1966 
1967 
1968 
1969 
1970 
1971 
1972 


0.73 1.73 |2.88|0.37|0.77 |0.28 0.24 |Calandrella cinerea Îueo o [usé |nselnsélosi |27 lo.6s |114 | 186 


Buteo buteo Lu lssélesalao (rasle.cs|s.45|s.e (2.591233 [Galerida cristata |L60k038 |234l201 l2s7]2.76 15.851279 1268 4.28 
Accipiter nisus se loss |16el 17 |.27 25e lors lo.s1 031 | o |Lullula arborea [3621663 |#34546|3861865 245 414 Lio! Lo.40 
Accipiter gentils  les#|o |si7|o |asolo leslosslam|o lAlauda arvensis  |ns2l6se Luis us gen Léo u6.ss |9.33 |8.17 louis 
Milvus migrans bgel o |2561282/714|238/149 {398 |127 1.53 | Riparia riparia osel 0 |243|044|1.93 0.851243 |0.22 0.351033 
Pernis apivorus ga! o lasser o |156|209|a4o |arr lacs |Hirundo rupestris as |144|3.8 |318 [4.68 |4.32 |3.40 1491 1246 |L03 
Circus cyaneus aglseelocs ler 178 | o | o |120 |a45 |2.23 lHirundo rustica 9.39 18.27 \15.74 l13. 6212503 |21.59120.61 |23.19|2e.58|2007 
Grcus pygargus 166192 \ui |se9| 1662381346 1.20 |286|115 | Delichon urbica La.z2|s. s4l2142li9.es les.seles.s5/20.8a|20.71 78 3.26 
Gircaetus gallicus or lssalesele7s las |522 12421228 |225 |213 lAnthus campestris |216 1547438603 |&84 3.72 |6.65 11.66 1246 |274 
Falco peregrinus o lo losslasslesplacolo |o la o |Anthustrivialis  asz|sa7|ss7|es |éss|236/98s 1587 l6e7 |ss1 
Falco subbuteo asglase |o |o |usélacol o |o62\m3s|212 | Motacilla cinerea sis ess gas] ag |Zse |9.4 |7.57 6391398 |375 
Falco tinnunculus  \oté|3.61 |4.70 (8.19 |9.43lo.26|g.36 lé 708 |615 | Motacilla alba a30 |u73 14951345 {7.50 |3,76 |2.30 13.64 |2.50 |1.70 
Alectoris rufa 544293692267 2.81 |ass|s03|2.54|195 1137 |Lanius collurio 0.54 |9.02 [5.43 |s.69 |s.64 |430 [3.64 14.47 |444 1373 
Coturnix coturnix asel4sel2cel278 laco|252|466 |728|227|243|Lanius senator sas |273 |u56 |4o1 |es4le.sel3.06 ns [ar 20e 
Gallinula chloropus  |.54| o |n43| 0 |35710.951227 Ds 1156 |14#3 Lanius excubitor  |o.54|4.52|238 0.89 |1.95 |a76 |o.e21043 1023 |ac4 
Columba oenas 2231289 la7s 4er 037204181237 aslo22 | Ginclus cinclus 0.92 l0.23 |169 |3.u lo.80 | © |o.7s|117 [260 [104 
Columba palumbus  |6.34|5.94 |5:25|4.65 [236 16.65 |4.08 3.61 |4.16 152 |Troglodytes troglodytes Àre.74 |1o.z7 |1.04|17.32 |17.65\18.36|205 17.67 0.84 |4.87] 
Streptopelia turtur |12.20/i0.31 |4.85 |16.34|1.lo Si |8.33 13.24 19.50 9.46 \Prunella modularis |2.s4l0.58|2.38/3.51|119 1.82] 0 |2.38317 |31e 
Cuculus canorus Saxicola rubetra Laela2gr26 | o |Le3| 0 |niS|221|287|04# 
Apus apus Saxicola torguata 2.53 11.09 16.24 |1o.72 |17.69 2.94 10.46 117.26 6.3 |1.S0 
Alcedo atthis Oenanthe hispanica 240518 |2.77 | 1.341478 3.26 |3.70 |3.24 11.51 |2.61 
Upupa epops Monticola solitarius |L68|168 | 121 (290 |84|e8s [191 [2.10 |oes loes 
Picus viridis Monticola saxatilis |18|0 |263|170 |2.81|197|0.43 |2.73 |0.66 |0.35 
Dendrocopos major 138 |Phoenicurus ochruros |s.16 |270 |4.70 [404 |7s2|s66 4.671554 |506 Les 
Bynx torquillæ Lee |Phenicurus phoenicurus|es [2:30 | 72 206 7 és [6e j-7 ce Je 
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1963 
1964 
1965 
1966 
1967 
1972 


Erithacus rubecula  ‘Vi6.ss lr2.6t |13.27 |20.58 20.33 9.31 |Parus caeruleus 481 |452|5.56|804 sselasolrez 7.19 [72.36 (432 
Luscinia megarhynchos|.6s 1.36 |23.61s6,32|22.35/56.21/51.53|2007|22.5/l29.37| Parus major [3.30 o.s2 |13.88 |14.85 |17.53|20.69 18.90 |13.43 |12.4#|12.21 


Turdus merula 660 |26,62123.75 138.03 |33.80l43.53 133,59 34.72/29.34/29.88| Sifa europaea 169202 |25s|2.58|2.69|348 |152 |2.32/146 126 
Turdus philomelos 1.69 |377 |3.43 |+.26 16,56 | 4.65 | 3.39 | 5:75 |4.50 |3.30 | Certhia brachydactyla |125 3.461308 2.45 |4.84ls.es |ca9 |s66 14.531400 
Turdus viscivorus 6221261349 |s.66 13.26 |8.91|70s |2ç9|268 |232 | Emberiza calandra |3.63|6.14|6.56|10.50|7.33|3.22 |10.57|8.79|s.45 |1140 


Ceëtia cetti GAS |L7e (423 445 less 7.65 l&se |2.52 (4.66 | Emberiza citrinella  |224|4.26|4631s.59 [745 |1209|n66|5.06 |6.54 749 
Hippolais polyglotta |618|153|3.63|4.45|504|5.87 |4.78 |4.06 |196 [3.25 | Emberiza cirius 4.80 13.52| 11.18 |24,51h6.85|18.14 l1s.s0 15.511210 |u,75 
Sylvia hortensis B48 {rs lozs |215 [3.31 |3.63| 2.21 |3.44/ 27 |.8e | Emberiza hortulana |3:76|412 |2.20N0.ss|s.93 |10.68| 277 |s0|402|429 
Sylvia borin 3.73 0.34 las: |z67 Vazehsslrace ses |se7|692 | Emberiza cia 42380618 |12.6215.72|8.43 2.66 |49512.56|204 
Sylvia atricapilla (20.662418 17.80 le8.44 155.71 4114 159.538203/2752/33.26| Fringilla coelebs  |2236 l223|1508|23.45l4.32/29.35/30.13|1.43V16.77 19.78 
Sylvia communis (3:39 113.57 lle.sé la.s6 18.67126.35 |26.67|11,98 | 3.27 |s.56 |Carduelis chloris 3715.28 |6.44l0.xs |. 72 |12.68 | 1.75 lu.79 |6.28|2.75 
Syfvia conspicillata | 0 | 0 | o Â201257|L01 lo.87 |251 |aes loss |carduelis carduelis |4salesr |s48|neslrsslieci293lasrloslnes 
Sylvia undata HLo8 |415 |520 |se14 |4.50 13.46 1349 1196 |1.80 |2.04 | Acanthis cannabina |5:56]9.s5|s.68|8.80|9.08/257 |10.43/10.06|7.61 |8.45 
Sylvia cantillans (59 e.94 17:54 Us.63 4.28 lose |s6s 4.58 |3.62 4.3 | Pyrrhula pyrrhula 1.531233 [506 |2.34 2.98 | 660 las |2,91|3.17/303 
Sylvia melanocephala | o | o |1se|L3#|2571379 12.48 |324 l431 2er | Serinus serinus 12931168 |13.50 |19.25 15.15 |26.29 | 26.02h15.#3|13.05 |a.27 
Cisticola juncidis o | o |o |o los7lros [253465 |0921273 | Passer domesticus  |leselis46lié22l6se|2297|25.38/28.16/30.47|26.06 [30.61 


Phylloscopus collybita |3.22|s.53 |2.35 |6.s5 |u.62l0.30 |4.74 |s.10|229 [412 | Passer montanus  |aselus3 cas |2uslaerle.sols.as|s.s1 43/50 
Phylloscopus bonelli |6.8415,36|6.28 lio4s|s.36 4317.99 [sis |soo |3,45 | Petronia petronia  254| o |o |46c|rer|ore| o |isslnes loss 


Regulus regulus (2.30 lo.87 |1.26 |0.73 | 113 |492 |172 |o.29/426 |177 | Sturnus vulgaris o | 0 |o43| o |L19|479 lussles7|éso|s22 
Regulus ignicapillus |L69 2.60 le.32 |s.09|2.69|285 206 |3.57|26|2.56 | Oriolus oriolus serltss | o |236/663/602 |s.62|371 |30213.83 
Muscicapa striata  |2.46l0.77 |129 |5.63|3.42/298 | 118 |226| 191 loss | Garrulus glandartus ner|2.37 3.381250 |15.03b347 2.66 [2.650 |2.95 
Aegithalos caudatus |o.54 0.38 |0.43 |2.06 2.53 204 |333 |25a|2.53|L41 | Pica pica {20.12}u. 38 | 91 13.93 |19.90|23.71/2540|20.30/16.42 |21.85 
Parus cristatus  |207|25/0263/242|149|277|205|097 |145 |123 | Corvus monedula 3785.28 |4.11 |778 |6.08 |9.10 |1.3217.68)5.35 |S.91 
Parus ater Méolues|285|226|475 Bes}172|18313.87| 21 |Corvus corone 18.21.16 |11.57 |12.68/20.40|17.68 |22.39l16.c7 16.39 l1é.ss 
Parus palustris W.31 |2.30/2.66 12.213.597) o |132|2v6|1.7e | 114 |Corvus corax 38/236/4rs [ago] 26 |éa [1.68 491 |1.63 |278 
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La population du territoire sera égale à la somme des popu- 
lations de chacune des zones. 


Bien qu’inconnu en grandeur, w est en moyenne constant pour 
une même espèce. Quant à l'aire Q, que nous pourrions connaître 
facilement, il nous suffit de considérer quelle fraction j elle 
représente de l’ensemble du territoire étudié. Nous pouvons donc 
considérer ici, au lieu de la population vraie, la somme des valeurs 
réduites : 

Fe 
N — — 100 ju Log (1 -— —) (VID 
# 

Si Fc est petit, on ne commettra qu’une erreur faible en rem- 
plaçant N par le premier terme de son développement en série : 

N = 100 j Fe (VI) 


C’est cette valeur que nous utiliserons, après avoir vérifié que 
les résultats divergent peu de ceux obtenus avec la formule précé- 
dente, tout au moins pour les valeurs de u qui ne s’éloignent pas 
trop de l'unité. 


Les calculs conduits avec j — 0.25 pour les zones (F) et (C) et 
j — 0.5 pour la zone (T) donnent les valeurs de 100 X j Fe qui 
figurent sur le tableau IT. 


4-3 -— MÉTHODE DES MOINDRES CARRÉS ET INDICE DE VARIATION 


Les chiffres du tableau II donnent une idée grossière de la 
tendance des effectifs des diverses espèces aviennes étudiées, mais 
ils sont difficilement exploitables et assez fortement perturbés par 
diverses causes accidentelles qu’il est impossible d'éliminer entiè- 
rement. 


Il nous a paru nécessaire de déterminer d’une façon plus 
rigoureuse la tendance décennale des variations d'effectifs. 


Nous avons pour cela recours à la méthode classique des 
moindres carrés. 


Il s’agit dans notre cas de déterminer les paramètres a et b de la 
droite de régression x — ati + b représentant les valeurs ajustées 
de l’évolution de la population, c’est-à-dire que ces paramètres aient 
des valeurs telles que la somme des carrés des écarts entre les 
valeurs ajustées Xi et les valeurs expérimentales Ni, soit : 
£ (Ki — Ni}, soit minimale. 
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Nous écrirons pour cela que les dérivées partielles par rapport 
aux deux paramètres a et b de la somme précédente sont nulles : 


dE (x; -Ni)2 40 

Da UIX) 
2E (xi Ni)? 0 

2b 


Ce sont les équations de Gauss. Elles constituent un système 
du 1* degré facile à résoudre. Si nous appelons n le nombre de 
valeurs de N (ici n — 10) nous avons pour a et b les valeurs 
suivantes : 


-nEtiNi-£tiz N; 


a 
nca T)E 


{X) 
ENi-azit 
n 


b 


La droite x — ati + b, construite avec les deux paramètres cal- 
culés par les formules ci-dessus donne bien une image de l’évolution 
— supposée linéaire — de la population au cours de la période 
considérée. 


Il nous paraît cependant plus commode de représenter la 
tendance par un indice de variation que nous nommerons V, qui 
aura l’avantage d’être plus maniable et de permettre la compa- 
raison des diverses espèces, même lorsque leurs effectifs moyens 
sont très différents. 


Nous prendrons pour cela le rapport du coefficient angulaire a 
de la droite de régression à la moyenne des fréquences corrigées 
de toutes les années concernées par l'étude, soit : 


Nos (XI) 


Cet indice est évidemment d’autant plus sûr que l’effectif de 
la population — mesurée par N — est grand et que la variance 
résiduelle de N est petite. 
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4-4 — ECART-TYPE ET DEGRÉ DE SIGNIFICATION 
DES INDICES DE VARIATION 


Comme nous venons de l'écrire, il semble naturel de penser 
que l'indice de variation V — ou le coefficient de régression a — 
seront d’autant plus sûrs que la fréquence moyenne d’occurrence 
est grande et que la dispersion de ses valeurs annuelles est 
petite. 

Cette idée de bon sens doit être précisée par le calcul des 
écarts-types de a et de V et l'évaluation de leur degré de signification. 

L'analyse de la variance de N, c’est-à-dire la séparation de la 
part de cette variance provenant de la fluctuation statistique de N 
et de celle provenant de la pente de la droite de régression, va nous 
le permettre. 

Soit «2 la variance conditionnelle de N c’est-à-dire celle qui ne 
dépend que des fluctuations statistiques : 

n $ 
œ —= —— 3 (M — x) (XI) 
2 n-2 

Cette variance conditionnelle est égale à la différence de la 

variance totale (marginale) et de la variance due à la régression : 


CL L [sen a 5 (u-&° | 
+4 OX) 
ul ER NE Ni-a2s(ti-ti)? 
n-2 
Dans notre cas, où n 10 et 0, b É, tes to 9 
héntal 2 (SN), 
RE Ne 82,5a?) (XIV) 
on en déduit les écarts-types de a et de V 
Re 
1 82,5 (XV) 


La probabilité que a et V soient réellement positifs, ou négatifs, 
c’est-à-dire que le sens de la tendance soit bien celui qu'indique 
a 


la valeur de V, nous est donné par la probabilité que t — soit 


Ta 


supérieure aux valeurs données par la loi de SruDENT-FISHER pour 
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8 degrés de liberté, dans la mesure où l’on peut admettre que la 
distribution conditionnelle de N suit une loi approximativement 
normale. 


Tableau II. — Variation absolue et relative, écarts-types et degré de significa- 
tion pour l'ensemble des espèces et divers groupes. 


GROUPES D'ESPÈCES Variation absolue | Variation relative 


Totalité des 100 espèces 

Passereaux etespèces affines (85 sp.) 
Accipitriformes (12 sp.) 

Petits muscicapidés (23 sp.) 

Petits muscicapidés sédentaires (12 sp.) 
Petits muscicapidés migrateurs (11sp) 


Les valeurs de V, de v, et la probabilité de { figurent sur le 
tableau TITI pour l’ensemble de la population et pour divers groupes 
et sur le tableau V pour un certain nombre d’espèces. 


4-5 — VARIATION RELATIVE 


Que l'on considère l’ensemble des espèces concernées, les 
groupements d’espèces rassemblées d’après les critères les plus 
divers, ou même les espèces isolées d’abondance suffisante, l'examen 
des valeurs annuelles de N fait nettement apparaître une allure 
de variation non linéaire très uniforme dans tous les cas. 

Il est fort probable que cette variation ne peut être imputée 
à la fluctuation statistique ou à des circonstances indépendantes 
du mode opératoire. Plus vraisemblablement est-elle due au fait 
que pour des raisons diverses le rendement de nos observations 
a été différent de la valeur théorique, ou même que le temps réel 
consacré aux observations a été différent d’une année à l’autre 
dans une mesure que nous ne pouvons évaluer. Probablement 
aussi les différences d'itinéraires ont-elles leur part dans ces 
variations. 

Dans le chapitre précédent nous l’avons incluse dans l’en- 
semble des fluctuations statistiques comme il était nécessaire 
pour obtenir les valeurs absolues de l'indice de variation et son 
écart-type. 

Compte-tenu de la généralité de l’influence de ces causes, il 
nous a paru intéressant de les éliminer au moins en partie en 
divisant pour chaque année la valeur de N par un nombre propor- 
tionnel à la somme de ses valeurs annuelles étendue à l’ensemble 
des 100 espèces concernées. 
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Tableau IV. — Indices relatifs de variations classées par ordre décroissant et 
leurs écarts-types pour les 100 espèces concernées. 
__ Un astérisque : probabilité que le sens de la tendance soit bien eclui 
indiqué par V supérieur à 0,90. 
_ Deux astérisques : probabilité que le sens de la tendance soit bien 
celui indiqué par V supérieur à 0,95. 


Espèce 
Gisticola juncidis**  |33.417.2 |Anthus trivialis 6 | Parus cristatus .3|3.7 |Miüvus migrans 
Sturnus vulgaris **  |33. | 4.3 |Carauelis chloris 2.8|1.5 | Apus apus | 2.0! 1.3 |Parus ater 
Sylvia melanoceghala®* 15.2 4.9 \Corvus corene 2.6 |2.0 |Garrulus glandarius |-2.1| 1.3 |Oenanthe hipanica 
Gallinula chloropus  |4.9|8.9 |Alauda arvensis 2.3 |2.5 |Emberiza cirlus 2.2] 1.8 |Gircus pygargus 
Aegithalos caudatus"* |14. 8|4.7 \roglodytes troglodytes|2.2 | 1.1 |Hirundo rapestris [2.2] 3.8 |Corvus corax 
Galerida cristata** |12.6|3.1 | Parus caeruleus 2.0 2.2 |SyWia hortensis L2.2| 6.2 |Falco subbuteo [12.0 
Celtia cetti*” 9.7 |3.9 lAcanthis camabina |1.7 |2.7 |Streptopelia tartur  |-2.5| 3.1 Anthus campestris 
Carduelis carduelis” * |8.6|2.7 iRegulus ignicapillus  |1.5 |3.4 |Muscicapa striata IMotacilla cinerea*" |-6.4|2.0 
Emberiza ctrinella" * |8.3|2.0|Emberiza calandra 1.4 |2.8 \Aquila chrysaetes  |-2.7| 9.7 |Parus palustris 
Passer domestieus"* |8.1 |1.4 |Turdus merule 1.2 |0.9 [Coturnix coturnix  |-2.8| 7.0 |Sy/via undata 
Sylvia conspisilata [7.0 |11.6 |Emberiza hortulana  |0.5 |3.7 Phyllescpus bonelli -2,913.8 [Falco peregrinus 230173 
Saxicola rubetra (6.3 |10.5 |Pyrchula pyrrhula  |0.3 |6.0 |Picus viridis 2.4 |Emberize cia 19149 
Alcedo atthis 6.3 |13.1 [{uscinia megarhynchos|0.2 |2.4 |Syivia borin 2.9 \Accioiter nôus 0] 7.8 
Petronia petronia  |6. |13.4|Parus majer 0.0 {1.1 ITurdus viseivorus Phoenicuras phoenicuras |-8.7| 6.6 
Turdus philomelos — |5.7 | 3.7 |Serinus serinus  |-0.1|2.0 Hippolais polyglotta 3.3 Columba palumbus®* 8.8 | 2.7 
Oriolus oriolus 5.5 |5.3 lsaxicolx torquata  |-0.1|3.2 |Lanius collurio Monticola solitarius"* |-10.4| 2.6 
Hirundo rustica*  |5.4 |2.4 |Delichon urbica Lo.e|2.5 IGinclus cinclus 8.6 \Gircaetus gallius"” |-11.5| 3.0 
Sylvia atricapilla** |4.8 | 1.3 |Phyllorcopus tolybita |-0.6|4.9 | Motacilla alba 5.3 JAlectoris rafa *? 5.0 
Pica piea ** 4.8|1.9 |Posser montanus  |-0.7|4.9 {Falcotinnunculus 2.5 {Lanies senator * 3] 5.6 
Grthia brachydactyla” | 4.6 | 2.2 |Riparia riparia L-0.8|3.5 lErithacus rubecule *” 1.0 |Acipiter gentilis ,7116.3 
Calandrella cinerea | 4.4 | 6.2 |Fringilla coelebs Lag| 1.8 |Buteo buteo 3.4 [Sylvia cantillans ** 9] 4.3 
(Corvus monedula 4.8 |2.4 [Cuculus canorus _.0/2.0 | Sylvie communis 2.7 \Lullula arborea** 
Upupa epops 4.2 |3.9 |Pernis apivorus H-1.5|13.1 | Site europaea 2.8 |cireus cyaneus ? 2] 7.8 
Monticola saxatilis  |4.2 | 8.2 !Regulus regulus L1.715.2 [Uynx torquilla 7.3 |Columba oenas ** 31 6.9 
Prunella moëularis  |3.2 |7.1 |Dendrocopos major  |-1-8|4.8 |Phoenicurus ochruros 3.6 [Lanius excubitor * 12.8 
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Nous avons ainsi de nouvelles valeurs corrigées de la popu- 
lation réduite que nous nommerons ® et qui nous permettront, 
en utilisant les mêmes calculs que pour N, d'obtenir des valeurs 
relatives de l’indice de variation V par rapport à l’ensemble de la 
population étudiée dont la variation globale serait supposée nulle. 


Tableau V. — Indices de variation, absolus et relatifs, écarts-types et degrés 
de signification pour un certain nombre d’espèces. 


> Var. absolue Var. relative 

Éroe V [or [mob [ V [os [Prob 
anaede 30.8 | 8.2 |>0.93|33.4| 7.2 |>0.99 
Sturnus vulgaris 30.7 | 4.4 |»0.33[33. | 4.3 |>039 
Sylvia melsnocephala  |l4. |6.2 |0.34|15.2| 4.9 | 038 
Atjithalos taudatus 134 | 6.1 |0.94|1481|47 |0.38 
Galerida cristata 11.6 | 2.8 |>0.39/12.6 | 3.1 |>0.39 
Cettia cetti 3. |55 |085|9.7 |39 |0.97 
Carduelis carduelis 7.8 |4.5 |0.88 | 8.6 | 2.7 |0.99 
Enberiza citrinella 8.3 |4. |0.538.3 | 2. loss 
Passer domesticus 7.8 |1.7 bo.99| 8.1 | 1.4 l>o93 
Hirunde rustic 5.1 [25 |0.92|5.4 | 24 |o.5 
Sylvia atricapilla 51 |24 |0.93|4.9 | 1.3 |>099 
Pia pica 47 |25 |0.30|48 [1.9 |o.s6 
Certhia brachydactyla | 5. |3.1 |0.85|4.6 | 2.2 |0.52 
Troglodutes troglodytes |2.6 | 27 | — |2.2 | 1.1 |0.31 
Erithacus rubecula 35129 | — |-4411. 0.39 
Motacilla cinerea 4.9 12.8 |0.88|-6.4| 2. |0.58 
Columba palumbus -7,5 | 3.1 [0.96 |-8.8|2.7 |0.39 
Monticola solitarius  |-8.6| 5.3 |o.86|-10.4| 4.6 |0.96 
Gircaetus gullicus L9.8|3.3 |0.58/-11.513. |>0ss 
Alectoris rufa Li0.214.9 |0,92|-1.8|5. |0.35 
Lanius senater 10. | 5.6 |0.88|-12.3] 5.6 |0.94 
Sylvia cantillans Lu.3|5,2 |0,94/-129| 4.3 |0.98 
Lullula arberea Lio.3| 5.8 |0.83|-/3.3] 5.1 | 0.97 
Greus_cyaneus 16.6| 8.3 |0.92|-172] 7,8 |0.93 
Columba cenas -14.8| 7.5 |0.91 |-17.31 6.3 |0.56 
Lanius excubitor  |-20.3/10.4 [0.91 |-23.| 12.8 [0.50 


Ces valeurs figurent sur les tableaux III, IV et V. Comme il 
fallait s’y attendre, elles ne diffèrent pas de façon sensible des 
valeurs tirées de N. Par contre, leur écart-type est en général plus 
réduit puisque l’on a éliminé une cause artificielle de dispersion. 
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4-6 —— EXEMPLE DEF CALCUL POUR UNE ESPÈCE 


Nous donnons ci-dessous à titre d'exemple, le détail des calculs 
pour le Merle noir Turdus merula. Le calcul des populations 
réduites N et ® figure dans le tableau VI. 

N, représente la population annuelle totale des 100 espèces 


étudiées : 


10 Ns 
ENs 


Me 


ee 
Ns 


(XVI) 


Pour la variation absolue les formules exposées plus haut 


donnent les valeurs suivantes : 


a 0,502 b 

V = 1,56 où 

CA 0,65 CA 
Et pour la variation relative : 

a — 0,372 b 

V 1,15 où 

où. —0;29 CA 


Tableau VI. — Calcul des populations 
Turdus merula. 


29,94 
35,17 
2,02 


30,64 
6,71 
0,9 


réduites N et ® pour le Merle noir 


mes lis64l10es [1966 [1967 [1268 [1969 [1970 [171 [1972 
(F)]6.92 [7.39 [3.5 1.75 [471 [3.08 [6.71 |n.6 |7n | 
Ÿ cn |12.36[18.37 [20.47 15.08 |18.83 |18.34/27.e1 26.71 |29 
(c) [2.73 |1.6# [3.04 | 4. 717 |u.4 |u.57|8.48|7.63 | 1.88 
[| 68 | 5% |s0 | 63 ais [#2 
S trans 308 [508 | 
34 |38 123 |245 
CARRE ÉeL) 
A RÉAL er 
CRIS 17 
R 
W 
N 
Ne 
€ 


Source : MNHN. Paris 


ÉVOLUTION QUANTITATIVE DE POPULATIONS AVIENNES 181 


Il est intéressant de comparer (fig. n° 2) les représentations 
graphiques de N et de ® ainsi que les droites des moindres carrés 
correspondantes. On voit que le terme correctif C a pour effet 


B OH EH 5 E 8 8 


1871 
1972 


Fig. 2. — Représentation graphique de l'évolution des populations réduites et 
des droites des moindres carrés (---: variation absolue N; — 
variation relative ®) pour le Merle noir Turdus merula. 


de linéariser la représentation de l’évolution de la population. Cet 
effet est général et se retrouve, à des degrés divers pour toutes les 
espèces, ou groupes d'espèces, d'effectifs suffisants. 


5 — RESULTATS 


5-1 — EVOLUTION D'ENSEMBLE 


a) Totalité des espèces. 

Pour l’ensemble de 100 espèces étudiées nous trouvons une 
valeur de l'indice de variation égale à 0,53, soit une très légère 
augmentation, non significative si l'on considère son écart-type 
de 2.18. 

Si nous considérons la symétrie relative des valeurs des sommes 
annuelles de N par rapport au milieu de la période d'étude, nous 
pouvons raisonnablement penser que nous avons eu de la chance 
et que la valeur calculée de V n’est sans doute pas très éloignée de 
la vraie valeur de la variation. 
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b) Passereaux et espèces affines. 


Comme beaucoup d’études, et en particulier celles dont nous 
avons tiré les paramètres utilisés plus haut, portent uniquement 
sur les passereaux et espèces affines, nous avons calculé les valeurs 
de V pour les 85 espèces de ce groupe. 

Nous trouvons pour la variation absolue V — 0,80 avec un 
écart-type o, — 2.19 très voisin du précédent comme il fallait s’y 
attendre. 

La variation relative nous donne V — 0,29 et o, — 0.06. Malgré 
sa faible valeur elle est hautement significative. 


5-2 — EVOLUTION DE QUELQUES GROUPES 
a) Accipitriformes. 


En variation absolue, nous trouvons pour les 12 espèces con- 
cernées' une valeur V — —5,1 avec un écart-type de 2.95, ce qui 
donne une probabilité de 87 % que la diminution soit réelle, ce 
qui est peu significatif. 

En variation relative, nous obtenons V — — 6,2 et o, — 1.15. 
La probabilité que la diminution soit réelle, bien supérieure à 99 %, 
est hautement significative. 

La diminution est générale et importante, Même si les valeurs 
des paramètres choisis pour les corrections ne correspondent pas 
tout à fait à la réalité pour ces oiseaux, leur influence est trop 
faible pour modifier sensiblement le sens de nos résultats. 

Toutes les espèces ont un indice de variation négatif, même 
celles qui sont les plus abondantes et qui paraissent les plus 
prospères. 

Nous devons signaler ici que l'impression subjective nous 
avait conduit à des erreurs d'appréciation considérables — dans 
les deux sens — bien qu’elle repose sur les mêmes données brutes 
que la présente analyse. 


b) Muscicapidés de faible taille. 
Nous considérons ici les 23 espèces suivantes : 


Saxicola rubetra Sylvia atricapilla 
Saxicola torquata Sylvia communis 
Oenanthe hispanica Sylvia conspicillata 
Phoenicurus ochruros Sylvia undata 
Phoenicurus phoenicurus Sylvia cantillans 
Erithacus rubecula Sylvia melanocephala 
Luscinia megarhynchos Gisticola juncidis 
Cettia cetti Phylloscopus collybita 
Hippolaïs polyglotta Phylloscopus bonelli 
Sylvia hortensis Regulus regulus 
Sylvia borin Regulus ignicapillus 


Muscicapa striata. 
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L'indice absolu de variation d'ensemble est de 0,27 (o, — 2,82) 
et l'indice relatif de —0.38 («, — 0,86) ce qui implique en fait 
une bonne stabilité de l’ensemble des 23 espèces. 

Si nous considérons les 12 espèces sédentaires où migratrices 
méditerranéennes, nous trouvons un indice absolu de 3.2 (o, — 2.92) 
et un indice relatif de 2.7 (o, — 1.64) assez peu significatif puisque 
la probabilité que l'augmentation relative soit réelle est de 86 %. 

Au contraire, les 11 espèces migratrices transahariennes nous 
donnent un indice absolu de — 2,5 (a, 3,29) et un indice relatif 
de — 3.4 (o, — 1.41) qui est nettement significatif, avec une proba- 
bilité de 96 % que la diminution relative soit réelle. 


5-3 — EVOLUTION DES DIVERSES ESPÈCES 


Les valeurs de l'indice relatif V et de son écart-type +, pour 
les 100 espèces étudiées, classées par V décroissant figurent sur 
le tableau IV. 

Sur le tableau V, pour les espèces dont la variation est plus 
ou moins significative, nous avons porté les indices de variation 
absolus et relatifs, leur écart-type et la probabilité que la variation 
soil réelle. 

En tête et fortement détachés, viennent l’Etourneau et le 
Cisticole, Le premier, en pleine expansion depuis quelques années 
dans la plaine aquitaine, lance des colonies dans les milieux favo- 
rables des plaines méditerranéennes et même dans la zone monta- 
gneuse (Cerdagne, Pays de Sault). 

Le second, complètement exterminé par l'hiver 1962-1963, 
est en train de reconquérir son ancien domaine, peut-être à partir 
des populations espagnoles qui étaient restées florissantes, comme 
nous avons pu le constater dans la région de Valence au prin- 
temps 1964. 

Nous trouvons ensuite la Fauvette mélanocéphale, sévèrement 
décimée en 1962-1963, dont l’expansion s’est poursuivie pendant 
la décennie qui a suivi, sans déborder cependant le domaine 
eu-méditerranéen, contrairement au Cisticole qui est devenu rela- 
livement commun aux environs de Toulouse. 

Les espèces qui suivent : Mésange à longue queue, Bouscarle 
et même Poule d’eau, dans la mesure où son augmentation est bien 
réelle, montrent une évolution analogue, bien que de moindre 
amplitude. 

Il en est probablement de même du Cochevis huppé dont la 
croissance est très significative. 

Nous trouvons ensuite le Chardonneret, le Bruant jaune et 
le Moineau domestique, tous trois plus ou moins anthropophiles 
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et préférant des milieux ouverts. Leur augmentation est assez 
nettement significative, surtout pour le dernier. 

Il devient ensuite très difficile de déduire des chiffres des 
tendances nettes. Dans l’ensemble, les oiseaux sédentaires et migra- 
teurs de faible rayon, ceux fréquentant le voisinage de l’homme 
et ses cultures et plus généralement les milieux ouverts, semblent 
plus favorisés, mais avec de nombreuses divergences dans les deux 
sens. 

Pour les oiseaux relativement abondants, on peut remarquer 
la bonne tenue de l’Hirondelle de cheminée, de la Fauvette à tête 
noire, de la Pie. 

Nous trouvons ensuite le lot important des espèces à peu près 
stables, dont les variations ne sont pas très significatives. Pour 
certaines la faible valeur de l’écart-type V indique une stabilité 
réelle. Parmi elles : le Verdier, la Corneille, l’Alouette des champs, 
le Troglodyte, dont l’augmentalion relative, bien que faible, corres- 
pond peut-être à la réalité, le Choucas, le Pipit des arbres, la 
Linotte, le Bruant proyer, le Merle, qui a l’écart-type le plus réduit, 
le Rossignol, la Mésange charbonnière, le Serin, le Traquet pâtre, 
l’Hirondelle de fenêtre, le Pinson des arbres, le Coucou gris, le 
Martinet noir, le Geai, le Bruant zizi. 


Avec les valeurs les plus faibles de l'indice de variation appa- 
raissent les premiers oiseaux-gibiers et les premiers rapaces : la 
Tourterelle des bois, l’Aigle royal avec un très faible degré de 
signification il faut bien le dire, la Caille dont la grande valeur 
de l’écart-type V dépend peut-être en partie de l'irrégularité de 
la nidification suivant les années. 

Si la diminution de la Crécerelle et de la Buse variable n’est 
pas très significative, il n’en est pas de même de celle du Rouge- 
gorge pour laquelle nous n’avons trouvé aucune explication. Cet 
oiseau répond pourtant bien aux critères que nous avons exposés 
au début et il est peu probable que les résultats trouvés proviennent 
d’un biais opératoire. 

11 n’en est pas de même pour la Bergeronette des ruisseaux, 
oiseau lié à un milieu particulier, et dont la signification de 
variation est peut-être illusoire. 

La diminution, même très peu significative, de la Fauvette 
pitchou nous surprend également. Il est vrai que dans notre région 
cet oiseau semble avoir beaucoup moins souffert de l'hiver 1962-1963 
que la Fauveite mélanocéphale qui avait pratiquement disparu 
jusqu’en 1965. Le Pitchou était présent au printemps 1963 même 
dans les parties les plus rudes de son habitat et avait repris une 
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abondance apparemment normale en 1964 Nous ne pouvons 
fournir aucune explication pour sa décroissance ultérieure. 

Déjà beaucoup plus importante et significative est la dimi- 
nution de la Palombe (Pigeon ramier) et de la Perdrix rouge, tous 
deux oiseaux gibiers soumis l’un et l’autre à une pression cyné- 
gétique excessive pour la région. 

On trouve aux mêmes niveaux le Cireaète, encore relativement 
commun dans les reliefs du pourtour méditerranéen, mais en 
forte diminution ailleurs, en particulier dans les contreforts pyré- 
néens où on le voit de moins en moins. 

Si l’on ne s'étonne pas d’y trouver la Pie-grièche à tête rousse 
(la Pie-grièche écorcheur se défend beaucoup mieux dans les zones 
de montagne où elle abonde localement, même si elle semble 
s'être bien raréfiée dans la plaine aquitaine), c'est avec quelque 
surprise que nous avons découvert l’importante diminution de 
l’Alouette lulu et de la Fauvette passerinette, nettement significative 
pour les deux espèces. 

La situation devient franchement catastrophique pour le Pigeon 
colombin et sans doute aussi pour le Busard Saint-Martin et la 
Pie-grièche grise méridionale. Nous ne savons trop à quelles ca 
attribuer ces importantes diminutions d'effectifs. 


ses 


5-4 — RECOUPEMENT AVEC D'AUTRES SOURCES 


Nous n'avons trouvé dans la littérature qu'un recoupement 
possible avec d’autres données, et encore est-il partiel et fragmen- 
taire. 

BLonpEL (1969 et 1969 a) donne les effectifs par espèces de 
l’avifaune d’un plan quadrillé situé dans une garrigue de Provence 
rhodanienne pour les années 1964, 1965 et 1967. IL fournit aussi 
les données pour 1966, 1968 et 1969. Mais elles ont été obtenues 
par la méthode des indices d'abondance dont la précision est très 
incertaine. 

Ces données concernent le Rossignol, la Fauvette mélano- 
céphale, la Fauvette passerinette et la Fauvette pitchou. Nous avons 
comparé les chiffres de BLONDEL, ramenés à la base 100 pour la 
moyenne des 4 années (1964 à 1967), à nos droites de régression, 
ramenées à la base 100 pour la même période. 

11 y a discordance totale pour la Fauvette pitchou, en partie 
pour des raisons que nous avons données au chapitre précédent, 
mais aussi sans doute parce que le degré de signification de nos 
chiffres est faible pour cette espèce et qu’elle est très peu abon- 
dante dans le plan quadrillé de BLonper. Il peut en résulter que 
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la variation des effectifs — bien réelle dans le quadrat — ne repré- 
sente pas fidèlement la tendance générale. 

Il se peut aussi que dans la basse vallée du Rhône, particu- 
lièrement exposée au mistral, l'hiver 1962-1963 ait provoqué des 
pertes plus importantes que dans notre région. 

Par contre, pour les trois autres espèces comme le montre la 
figure 3, le parallélisme est éloquent et se passe de commentaire, 
surtout si l’on néglige le chiffre de 1966, plus ou moins incertain. 


Lucia magarhynchos Suivi mlsnocephais Sym cnitans 
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& so - so 
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D E À É 1 Ël 2 pr 
Fig. 3. — Comparaison avec les résultats de BLownez en Provence. Nos droites 


de régression sont tracées en trait continu. Les données de BLONDEL sont 
figurées par un cercle plein pour celles qui proviennent d’un plan quadrillé 
et par un cercle vide pour celle déterminée par IKA. 


Nous pensons qu'il est assez peu probable qu'il résulte des seules 
fantaisies du hasard. C’est une présomption supplémentaire que 
la chance nous a servi et que la précision de la variation d'ensemble 
est meilleure que ne l'indique la valeur élevée de son écart-type. 

Nous ne pouvons que regretter l’absence d’autres sources qui 
nous permettraient de confirmer — ou d’infirmer — la réalité 
de ces corrélations. 


SUMMARY 


We briehy describe the terms and conditions of the exploration for ten 
years (1963-1972), during the breeding season of an area of 25.000 Km? situa- 
ted in the South of France and give the limitations of our study. We caleulate 
the theoretical rectification to apply to rough data in order to take into ac- 
count the yearly average length of stay in different stations. 
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Then, we set up the method of least squares, a variation index of popu- 
lations and define its standard deviation. These values allow us to estimate 
statistically the probability of the trend. In order to obtain with an improved 
accuracy the evolution of isolated or groups of species, we have fixed with 
regard to the total variation, a relative index of variation which eliminates 
the effect of disturbing factors due to the methods of exploration. 

Values of the relative and absolute variation index, are given for each 
of the 100 species studied, for the whole of the population and for some 
groups of species. 

For a majority of species showing an important increase (such as : Fan- 
tailed Warbler, Long-tailed Tit, Sardinian Warbler..), this increase is chicfly a 
recuperation from the severe losses in the winter of 1962-1963. The spectacular 
expansion of the starling is clearly shown. On the whole, non-migrants or 
short-term migrants which live in the neighbourhood of man and his crops 
are increasing. 

On the contrary, game birds (Red-legged Partridge, Wood Pigeon, Stock 
Dove etc...) as well as {he accipitridac are unquestionably decreasing, and, for 
some species in a catastrophie way. 

We end with a comparison of our results with the sole data available in 
literature. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Le nid et les œufs de Thripophaga punensis 
(Berlepsch et Stolzmann) ; (Furnariidés). 


Plusieurs espèces du groupe d'espèces striées du genre hété- 
rogène Thripophaga sont strictement terrestres, ce sont hudsoni, 
sclateri, maculicauda, punensis et wyatti. Le comportement et la 
nidification de ces oiseaux sont encore peu connus, mais le nid 
d'hudsoni a été décrit par Wermore (1926), celui de wyatti par 
Dorsr (1963), et je viens de découvrir récemment le nid de « lilloi », 
nom sous lequel les populations méridionales de T. punensis furent 
décrites, d’après ce que VAURIE m'écrit. 

Le nid de T. punensis (« lilloi») fut découvert par moi le 
9 janvier 1975 à 4000 mètres, sur les flancs de la Cordillera de Salta, 
Argentine, dans un site où la végétation consistait seulement en 
longues herbes et plantes basses, sans aucun buisson ou grand 
cactus. La structure de ce nid s’accorde à tous égards avec la 
description du nid d’hudsoni publiée par WETMORE, à la différence 
près qu’il n’était pas tapissé de plumes. WErMORE trouva son nid 
à la base d'une touffe de jonc (Juncus) dans une dépression des 
dunes au sud du Cap San Antonio, Buenos Aires) et l’a décrit en ces 
termes : « a domed structure placed directly on the ground in the 
base of the tussock of rush, with a runivay like that of some mouse 
leading into it … it wvas warmly lined with many feathers. » [Une 
structure voûtée en forme de dôme, placée directement sur le sol 
dans la base d'une touffe de jone, avec accès par un couloir 
semblable à celui d’une souris. chaudement tapissé de beaucoup de 
plumes]. 

Le nid découvert par moi (fig. 1) est lui aussi voûté, en forme 
de dôme, construit directement sur le sol d'herbes sèches et molles, 
surplombé par une touffe d’herbe, et muni d’un tunnel bien construit, 
de 25 em de long. Ce tunnel est formé de pailles repliées sur elles- 
mêmes, auxquelles ont été ajouté des fibres végétales plus molles. 
Le diamètre de son ouverture extérieure est de 4 em et il conduit à 
une coupe de 6 cm de diamètre sur 4 de profondeur pour les œufs. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 45, 1975, n° 2. 
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Je suis d'accord avec WETMORE quand il dit qu'il n'avait jamais 
vu avant un nid aussi bien caché et protégé et, j'ajoute, par un 
oiseau si habile et furtif. D'une façon générale l'oiseau ressemble à 
un moineau, mais, au sol, il se meut comme une souris sous les 
herbes. Je n’ai pas réussi à le voir entrer ou sortir de son nid bien 
que je l’aie tenu sous observation constante. 


Fig. 1 


La ponte consistait en deux œufs, dont l'incubation avait 
commencé, qui étaient jaune sale, légèrement polis, courts et 
arrondis de forme, mesurant 23,5-24,3 X 19,2-19,3 mm. Leur 
coquille, d’un poids de 0,27 gr, est verte par transparence. 

Chez les trois espèces de Thripophaga que j'ai personnellement 
collectées, soit sclateri, maculicauda et punensis, les muscles des 
jambes sont extrêmement bien développés, de façon remarquable. 

La forme Siptornis lilloi, décrite par Ousracer en 1904, a 
souffert d’une « carrière » systématique liligieuse. Perens (1951) la 
considéra comme sous-espèce de wyatti dont la forme nominale fut 
décrite par Secarer et SALvIN en 1871. OLroG (1959) suivit d’abord 
l'opinion de PETERS, puis en changea plus tard, décidant en 1962 
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que älloi soit conspécifique d’anthoïdes King, 1831 et VAURIE m'a 
écrit que lilloi représente seulement les populations les plus méri- 
dionales de punensis (Berlepsch et Stolzmann, 1901), d’ailleurs peu 
différenciées. Quant à Perers (1951) il avait décidé que punensis 
n’était qu'une sous-espèce de wyatli. 

Les nids des trois formes concernant le statut systématique de 
lilloi sont maintenant connus. Ils se distinguent facilement. 

T. anthoïdes (espèce également striée mais non terrestre) 
construit le nid normal des Thripophaga dénommés « canasleros », 
nid globulaire, construit de branchettes épineuses dans un buisson 
au-dessus du sol. Ce nid, découvert par l’oologiste et collectionneur 
bien connu le Capitaine PASSLER, au sud de la rivière Bio-Bio, Chili. 
a été décrit par JoHNsoN (1967). 

T. wyatli : le nid, décrit par Donsr (1963), est très volumineux, 
construit de pailles et feuilles de graminées, pas de branchettes, dans 
le centre d’une grosse touffe d'herbe où il est bien caché. Il montre 
une certaine similitude avec le nid de punensis, mais n'est pas iden- 
tique. par exemple le tunnel d'accès fait défaut. Dans l’article de 
Dorsr l'oiseau concerné est incorrectement appelé « punensis », 
mais l'espèce dont le nid est décrit par Donsr est wyatti et non 
punensis. 

T. punensis : le nid, décrit par moi dans ce qui précède, appuie 
l'opinion de Vaurie, c'est-à-dire que T. punensis est une espèce 
distincte. 

Je tiens à remercier VAURIE pour avoir discuté de ce sujet avec 
moi et aussi de son aide pour sa traduction en français. 
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Migrations de Rapaces africains 
en Ouganda et au Rwanda 


L'existence de migrations intracontinentales chez les Rapaces 
africains (surtout Milans et Aigles de Wahlberg) est connue 
depuis longtemps, mais celles-ci ont été peu étudiées (L. BROWN, 
1970). Aussi n'est-il pas inutile de mentionner des observations 
isolées qui pourront être utilisées lors d’une éventuelle synthèse 
générale (d’ailleurs en cours de préparation pour l'Afrique Occiden- 
tale, THIOLLAY). 


Du 5 juillet au 16 août 1974, nous avons effectué, en compagnie 
de H. PAGEzY, un voyage en voiture du Sud du Rwanda à l'extrême 
Nord de l’Ouganda, destiné surtout à visiter les Pares Nationaux de 
ces deux pays. Tous les déplacements se firent à vitesse modérée 
en cherchant attentivement les Rapaces de façon à obtenir des 
indices kilométriques d’abondance des différentes espèces dans 
les régions traversées. Tous les migrateurs ont donc été repérés par 
hasard et beaucoup ont pu être manqués en raison de la hauteur à 
laquelle ils volaient. 

Les conditions météorologiques ont toujours été favorables : 
beau temps assez chaud, ciel dégagé, vent faible à modéré généra- 
lement d’Est-Sud Est. Il faut cependant souligner que le moïs de 
juillet et la première quinzaine d’août, qui forment habituellement 
la petite saison sèche, ont été marqués cette année par des orages 
anormalement fréquents. Ainsi pourrait s'expliquer ce passage 
qui paraît plutôt assez précoce. 

Les oiseaux volaient toujours vers le Sud ou le Sud-Est. 
Leur mode de vol était tout à fait classique : longs glissés rapides 
entre deux reprises de hauteur dans les ascendances, formant 
ainsi des carrousels puis des « trains » plus ou moins étirés. Leur 
altitude était comprise en général entre 100 et plusieurs centaines 
de mètres. Mais certains aigles, à peine visibles à l'œil nu à la ver- 
ticale de l'observateur, étaient certainement à plus de 1.000 mètres. 
Leur vitesse moyenne paraissait élevée (estimée à plus de 40 km/ 
heure). 

Seuls ont été retenus les groupes d’oiseaux en migration typique. 
Le cas des vautours est intéressant car ils ne sont pas connus pour 
se livrer à des déplacements réguliers. On pourrait penser qu’ils 
accompagnaient simplement les aigles par imitation sur quelques 
kilomètres. Mais aussi loin qu’on pouvait les suivre, ils ne modi- 
fiaient ni leur direction ni leur altitude. D'autre part, dans un 


Source - MNHN. Paris 


NOTES ET FAITS DIVERS 193 


cas (29 juillet) ils passaient seuls et sans dévier au-dessus d’une 
concentration de vautours rassemblés sur la carcasse d’un Cobe, 
ce qui est particulièrement étonnant chez cette espèce. Enfin, les 
25 et 26 juillet, leur nombre était vraiment élevé, d'autant plus que 
d’autres vautours, formant la population normale du Parc, se 
déplaçaient en tous sens plus bas au même moment. Ils ont tous 
été identifiés comme Gyps africanus, mais, en raison de leur 
hauteur, il est fort possible que quelques Gyps ruppelli (surtout 
immatures) aient pu y être mêlés. 


Détail des migrateurs comptés : 


— 25 juillet. Centre de l'Ouganda, Pare National des Kabalega Falls (ex- 
Murchison Falls) : Migration repérée à 11 h, observation continue au même 
point jusqu'à 14 h. De 11 h à 13 h 30 ont été dénombrés 1.238 Aigles de 
Wahlberg, Aquila wahlbergi et 43 Vautours à dos blane, Gyps africanns. 

— Le 26, d’un autre endroit du même Pare, nous repérons par hasard un 
vol de migrateurs à 12 h 15 et observons en ce point jusqu’à 13 h 45, heure 
à laquelle le passage semble s'arrêter, au moins momentanément. Nous 
comptons au total 1.285 Aquila wahlbergi, 210 Gyps africanus et 22 Marabouts, 
Leptoptilos crumeniferus. 

— 28 juillet. Sud-Ouest de l’Ouganda, Route Kasese-Fort Portal : un vol 
de 21 Milous migrans passe à 08 h 30 et un pen plus loin un vol de 5 à 08h 45. 
Puis dans la Toro Game Reserve, au Nord-Ouest de Fort Portal, nous notons, 
passant très vite et très haut, d'abord 56 Gyps africanus et 8 Leptoptilos de 
14h à 15 h, puis d’un autre point, 158 Milans noirs, Milous migrans, 8 Aquila 
wahlbergi et 1 Leptoptilos de 15 h à 15 h 30. 

— Le 6 août, sur la route Kasese-Fort Portal, nous eroisons d’abord un 
groupe de 24 Milous migrans à 09 h 20 puis 5 autres à 10 h 15. 

— Le 12 août à 17 h 10, à quelques kilomètres au Sud d’Ishasha (Sud- 
Ouest de l'Onganda, entre Kasese et Kabale) un vol de plus de 200 Milous mi- 
grans descend lentement. 

Enfin, au Rwanda, le passage se poursuit. D'abord avec 25 Milans passant 
le long des volcans le 13 août à 13 h 25, à 20 km au Nord de Ruhengeri. En- 
suite dans le Pare National de l'Akagera, à l'Est du pays, le 15 août, la migra- 
tion était générale. Nous avons, cette fois en compagnie de J. P. Van DE WeGnE, 
accordé une attention particulière à ce phénomène et, tout en poursuivant les 
décomptes habituels au sol, nous scrutions le ciel à la recherche des migrateurs 
lors de chaque arrêt. Le vent, relativement fort, empéchait sans doute la 
formation de thermiques importants et explique peut-être la dispersion extré- 
me des oiseaux. En effet, nous avons repéré les aigles toujours isolés ou en 
très petits groupes, passant toute la journée (au moins de 09 h à 16 h 30) sur 
presque toute la largeur du Pare (plusieurs dizaines de kilomètres). Le total 
obtenu dans ces conditions (86 Aguila wahlbergi et 1 Milous migrans) était 
bien sûr très inférieur au passage réel. Les oiseaux volaient à une hauteur telle 
que cette migration aurait pu passer complètement inaperçue d’un observateur 
non averti. 


Ces quelques données sporadiques laissent supposer que les 
effectifs des deux espèces principalement observées (A. wahlbergi et 
M. migrans) pourraient être considérables. En effet, ni les con- 
ditions météorologiques (favorables, stables et uniformes sur de 
vastes régions), ni le relief (collines peu élevées et larges plaines), 
ni la présence de grands lacs (relativement éloignés) ne pouvaient 
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normalement provoquer de concentrations particulières. Il n'y 
avait donc aucune raison de penser qu'un passage analogue ne se 
déroulait pas simultanément sur un large front (sans doute irré- 
gulièrement distribué dans le temps et dans l’espace). Nos ren- 
contres n'étant pas le fruit d’une recherche systématique, il est 
impossible d’extrapoler. 

D'après la direction suivie, ces migrateurs pouvaient venir 
du Soudan et traverser ensuite le Burundi et l'Ouest de la Tanzanie. 
En tous cas, du 10 au 12 août, quand nous avons retraversé l'Ou- 
ganda de la frontière soudanaise (Parc National de la Kidepo 
Valley) à celle du Rwanda (Kisoro), nous avons rencontré nette- 
ment plus d’Aigles de Wahlberg qu'à l'aller (fin juillet). De même, 
au Parc de l’Akagera, 5 individus ont été notés sur 542 km de 
décomptes du 5 au 15 juillet contre 17 sur 196 km, le 15 août 
(en plus des oiseaux migrants). Ces dates correspondent bien avec 
l’arrivée des nicheurs notée en août-septembre en Rhodésie et 
Afrique du Sud (Sreyn). De même, le statut de l’Aigle de Wahlberg 
notamment donné par L. BROwN pour le Kenya et la Tanzanie (ef- 
fectifs résiduels jusqu’en juillet et brusque augmentation à partir 
d'août) correspond exactement à ce que nous avons constaté en 
Ouganda et au Rwanda. 
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Observations du Cisticole des joncs (Cisticola juncidis) 
sur le littoral de la Manche 


Lors d’un voyage sur les côtes de la Manche à la fin de 
juillet 1974, nous avons eu l’occasion d'observer à deux reprises 
le Cisticole des jones : 

—— 2 individus le 28/7 en baie de Seine (Seine-Maritime) ; 

— 1 individu le 29/7 en baie des Veys (Manche). 

Ces dernières années l'espèce s’est fait remarquer par son apti- 
tude à étendre son aire de dispersion. Ces deux nouvelles localités 
sont autant de jalons posés dans la progression vers le nord. 


A. LE Toquin et D. Moser. 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 


GLurz von BLorzmeIm (U. Ba (K. M), Bezzez (E.) 


Handbuch der el Mitteleuropas 
Tome 5. Galliformes et Gruiformes 


(Akademische Verlagsgesellschaft, Frank£urt-am-Main, 1973. — 700 p., 100 des- 
sins et cartes, 21 tableaux, 5 planches en couleurs. — Prix : 175 francs en 
1973). 


Le tome 5 de ce traité décrit en détail 21 espèces dont la majorité font 
partie, en France, de la catégorie des « oiseaux-gibier ». C’est dire qu’il devrait 
intéresser tout particulièrement un certain nombre de chasseurs car, pour des 
espèces comme la Perdrix grise, la Gaille et le Faisan, il donne un panorama 
des connaissances actuelles (120 pages denses sont consacrées à ces trois espè- 
ces). Comme pour le précédent volume, les auteurs et rédacteurs principaux 
se sont assuré la collaboration de quelques spécialistes. Pour l'appréciation 
générale de cet ouvrage voir L'Oiseau et R.F.0., 41, 1971, n° 4; p. 288. 


M. Cuisin. 


Kia (W. B.) (éditeur) 
Pelagie studies of seabirds in the central and eastern Pacific Ocean 


(Smithsonian Contributions to Zoology, n° 158. Smithsonian Institution Press, 
Washington, 1974. — iv + 277 p., 170 schémas, cartes et photos en noir 
et blanc, graphiques. — Prix : 3,70 US $). 

Ge reeueil est le premier d'une série consacrée aux résultats ornithologi- 
ques d’une étude sans précédent commencée en 1963 sous la direction de la 
$mithsonian Institution dans une zone couvrant plus de dix millions de kilo- 
mètres carrés du centre et de l'est de l'océan Pacifique. Les observations furent 
faites principalement à bord de bateaux appartenant soit à la Marine militaire 
américaine, soit au service des Garde-côtes, ou encore à des organismes de 
recherche scientifique. Au total, 64 observateurs prirent part à ces recherches 
de 1963 à 1968 et ils baguèrent — sur les lieux de reproduction — 1.800.000 
oiseaux appartenant à 56 espèces. Les densités des oiseaux observés en mer 
sont données en nombre d'oiseaux par mille. Le texte comprend 7 articles sur 
la distribution de Sferna fuscata, Puffirus pacificus, Diomedea nigripes, Dio- 
medea immutabilis, Phaethon rubricauda, 15 espèces d'Hydrobatidés et sur les 
reprises d'Albatros bagués. 

M. Guisin. 


Kongov (M. N.), Kouzmina (M. A), Gavrinov (E. I), Kovemar (A. F), 
Gavrix (V. F.), Bonopixmine (L. F.) 
Les oiseaux du Kazakhstan, Tome 5 


(Académie des Sciences du Kazakhstan, Institut de Zoologie, Editions Science, 
Alma-Ata, 1974. — 480 p., 142 figures (photos noir et blanc, cartes et 
dessins), 5 planches en couleurs. (En russe). 

C'est le dernier volume de la série consacrée à l'avifaune du Kazakhstan, 
dont le premier avait été publié en 1960 (voir L'Oiseau et R.F.0., 31, 1961, n° 2, 
p. 171 pour la présentation générale). La sortie des 3, 4° et 5° tomes a été 
retardée en raison du décès de I. A. DoLcoucuixe qui avait conçu l'ouvrage. 
En fin de volume se trouve la bibliographie générale (1658 titres) et un index 
des espèces décrites. Un appendice rédigé par A. F. Kovemar présente Larus 
relictus, proche de Larus melanocephalus, déjà signalé en 1971 (Revue de 
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Zoologie, t. 50, 1971, n° 2) par Aouszov. Auparavant, cet oiseau était considéré 
comme une sous-espèce de Larus melanocephalns. Larus relictus a été découvert 
en 1929 (dans le Gobi) et retrouvé en 1969 seulement. Actuellement il niche 
dans l’est du Kazakhstan, dans l’ouest de la Mongolie et au-delà du lac Baïkal. 
On l'a également observé (en hivernage) sur les côtes de la mer du Japon. Il 
se distingue de Larus melanocephalus par : sa taille supérieure (poids moyen 
505 g pour 7 mâles; 462 g pour 5 femelles); une coloration brun café clair 
autour du bec et un peu plus foncé sur le front, les joues et la gorge; des 
marques noires plus grandes sur les rémiges primaires; l'absence de taches 
foncées près de l'extrémité des rectrices externes des jeunes; il se distingue 
de Larus brunneicephalus par la couleur foncée de sa tête, la forme du bec 
et l'étendue plus faible de la couleur noire sur les rémiges primaires. Dans 
la liste la plus récente des oiseaux d'U.R.S.S. publiée en 1971 par SrepaniAN, 
Larus reliclus est placé entre Larus ichthyaetus et Larus melanocephalus. 1 
s'agit d'une espèce rare, selon toutes les apparences, car la plus forte colonie 
comptait 117 couples en 1970 (lac Alakol au Kazakhstan) (*). 


M. Cuisix. 


Meap (Chris) 
Bird Ringing 


(XVI: guide du British Trust for Ornithologists, 1974. — In-8, 64 p. abondante 
illustration en noir). 

Plaquette fort bien rédigée à l'intention de l'ornithologiste qui veut 
s’instruire sur une technique maintenant bien au point. 

Le bagueur chevronné ne doit pas y chercher d'éléments nouveaux. C'est 
plutôt une excellente mise au point sur tout ce qui touche cette méthode d’in- 
vestigation et ce que l’on peut en attendre. 

R.-D. Ercnécopan. 


Check-List of Japanese Birds 


(The Ornithologieal Society of Japan, 5° édition, Gakken Co. Ltd., Tokyo, 1974. 

— In-8 en 2 volumes : 864 p. et 120 p. — Prix 8000 Yens ou 29 US $). 

Cet ouvrage est publié en 2 volumes : le premier, le plus gros, en anglais. 
11 s’agit, comme son nom l'indique, d'une simple liste qui suit la séquence de 
WETMORE, généralement acceptée de nos jours. Les espèces (490) sont numé- 
rotées et présentées sous leurs noms scientifiques suivis des noms anglais et 
japonais. En outre, quand l'oiseau est représenté au Japon par une sous- 
espèce particulière, celle-ci est nommée. On y trouve : une courte distribution ; 
une non moins courte définition du statut et de l'habitat de l'espèce au Japon, 
avec l'énumération des localités où celle-ci a été mentionnée dans la littérature 
japonaise. 

Ce volume se termine par 3 index : l’un des noms japonais, le second des 
noms latins de genre, le troisième des appellations latines précédemment 
utilisées mais mises cette fois en synonymie. 

Le second volume, cartonné, est entièrement écrit en japonais à l'exception 
des noms scientifiques. Il < paraît » plus résumé que le premier mais la 


séquence demeure la même. 
R.-D. Ercécopan. 


C) Note de la Rédaction : La photographie (fig. 140, p. 408) d’un groupe 
de ces mouettes fait planer un doute sur l'identification de ces oiseaux comme 
Larus relictus Lônnberg. En effet, l'étendue et le dessin du capuchon ne cor- 
respondent pas à la planche en couleurs du type de L. relictus illustrant l'arti- 
cle de C. Vaur (Auk, 1969, 79 : 503-309) qui compare les palternes cépha- 
liques de L. relictus, L. melanocephalus et L. brunneicephalus. Que représen- 
tent done ces oiseaux du Kazakhstan : une forme particulière de brunneïce- 
phalus ou une nouvelle espèce qui ne serait pas relictus ? Un dessin précis 
des rémiges eût été bien utile pour le comparer à celui de relictus qui figure 
dans l’article de VARIE. 


Pierre André Impressions, 3, rue Leverrier, 75006 Paris 
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